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« f)ii« des pastorales, €'«st w&e «Ql^çùij^:kidl 

t^ Aasàrdeuse; J^at cra pourkant ^^i!.U9 lit'^^r 

^ ^t\vchiÀhpain/éc(assaTràmtnt)'9ttla*e,^t^^^ 

^' ftVoh: ^liant^ sur vn ton simple^ il ik^jt' an 

^ moins^erims 'é*«!ssajer si l^W ne pouniglt 

^ pa» sl^ff^r à un p^ar sntfiiqfe. A m^'s^lM^^ 

^ qu'un atkteur devroit toujçfurs avoir g^^ çne- 

I nosité. Oh |>iH^àllrbp les ta^ens* Parce qvCu^ 

, "^ f^ttne poète en aura xrjarqué ifcuis "tôi geit>re > 

on véat \y concentrer ; cpijfim^ si 4y avoi]|> 

y^éiissî laâsoit prepvSe qtt!iJl li'eét de' y^iVe qt 

é'^ptitude qiie pour ce ge^re ^eul ; tai^di^ qùp 

souvent c'e^' moins la trenipe dé sq'ngiu'aie 

^i Ty a déterminé, que des Qircpji:s|£Cuc.cii 

éccidentelTes , où ^e l^asard a pu pli^s de pa{t 

^è \e choix. Je ne dis pas qu'on doive lui 

Savoir gré d'avpir pris »n vol plus haut ; 

mais j^suns qu'il est payé comptant de| 

Oiihei de soii entreprise , par 1^ plaisir d!a»* 

toir tnîs à fii; tm osvrage peplus longue har 

ieine. Froftieiubr si pensée sur uiie grande 

Variété de fiuts , remonter jusqu'aux pirep^iers 

principes d^ actions pour en dértiiêier les 

motiÊi , soutenir les caractères de .tous le^ 

ÊraonnagéSy et, par un^ suite d'éyéiî^mehs 
m liés • les fSre i^tt^dre à {eut* faut^ c'xit 






àv PRÉFACE 

une occupation dont rien ne peut égaler les 
charmes. Le poët^ fouille dans la nature en- 
tière , où il trouve , soit parmi les êtres exis- 
tans j soit parmi les possibles , une mtiltitudo 
infinie d'images dont il orne artistementsoa 
objet chéri. Les mouvemens délicieux dont 
son ame est émue en réveillent l'activité , 
cui y sans ces puissans mobiles, seroit peut- 
être toujours restée dans l'inertie. 

Quelques-uns diront peut-être : «N'au-> 
» rons-nous donc plus à la fin que des poe- 
» mes ou des tragé<dies » ? Mais qu'ils se ras- 
surent. J'fd observé que ce genre de travail 
flattoit beaucoup plus un auteur , par la di- 
versité , l'assemblage et la grandeur des maté- 
riaux qu'il emploie , que ne feroit un ouvrage 
moins considérable : je pourrois même éten- 
dre lé charme jusqu'au lecteur , et supposer 
qu'il le partage avec le poëte. Mais, quoi 
qu'il en soit, il ne se trouvera toujours qu'un 
petit nombre d'écrivains qui aient assez do 
IcMsir et de courage pour embrasser et suivra 
^ constamment un plan étendu. La plupart en 
*^ ^tè^nt détournés par des occupations d'uno 
natiire différente ; d'autres , faute de résolu- 
dQïi, quitteront ces routes escarpées , pour 
^ livrer aux douces inspirations d'une muso 
plus accessible. Ainsi , rien ne nous egip^- 
che d'espérer toujours des che^-^I'œuvre 
dans tous les genres de poésie : car je ii'en-» 
tends on dépriser aucun -, et lorsque je soij^ 
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haîte que nous ayons plusieurs Homeres , \^ 
n*en suis pas moins , avec totit l'univers , 
Tadmirateur d'Esope et (PAnacrëon. 

Quelques-uns s'étonnent , d'autres se iscan* 
dalisentde ce que j'ai fait choix d'un événe- 
ment tiré des bvres saints. A ceux-là je ré^ 
ponds que, fait pour fait, un événement 
tiré de la Bible en vaut bien un qifauroit 
fourni la mythologie ; et qu'il a en outre 
l'avantage d'être plus intéressant pour des 
chrétiens qui respectent les saintes écritu- 
res. Quant à ceux qui s'en scandalisent , ce 
«ont sans doute à^s gens de l'autre siècle , 
^ui peii familiarisés avec la nouvelle poésie 
allemandô , dont ils ne jugent que par les 
rapsodies informes de l'ancienne, croient 
que la dignité de la religion est dégradé* par 
les vers. Ils seroient excusables de le croire , 
si lés vers qu'on fait à présent étoîent du ton 
de ceux qu'on fàisoit au temps de nos pères. 
Les poètes d'alors , si Ton en excepte un 
trèsi*petit nombre^ n'étoientque des plaisans 
à gages , faits pour amuser la noble nation 
allemande. Répondons à ces censeurs pré-^ 
venus ^ car pour ceux qui après avoir lu ceux 
de nos poèmes dont les sujets tirés de la 
Bible étoie'nt traités avec la noblesse et la 
dignité qu'ils exigent, loii» d'en sentir le" 
mérit^ et la beauté , ont crié à la profana- 
tion ji 4>uisqu'ils portent le défaut de goût et 
do sentimeut à un point si révoltant, ce so- 
• A5 ' •• 
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roit se compromettre que de leur répondre ; 
te seroit prétendre édairer un avefig{e avec 
^jinflambeau ); répondons, dis^je, aux autres» 
qui ne blâment cet alliage dé la' poésie avec 
les faite consacrés par les livres saii^ts, qu'à 
cause du peu d4dée qu'ils ont de notre poé-» 
»ie actuelle , qu'il n'est pas de la nature de 
la poésie de déshonorer les s^fe^ pieux 
dont eliç s'empare ; qu'elle n'est au-dessous, 
de pareils- sujets que quand on l'a laissée 
avilir : n>ais que rappelée à sa dignité , elle 
est faite pour être et a touiouns été Tinter^ 
prèle de la religion ; qu'eue iui a rendu de 
grands services , et qu'il n'est pas de langage 
plus propre po«r élever l'ame à des sentie 
mens d*^nneur et de piété. Son effet natu« 
rel est dc'éelairer l'entendement y de corriger 
les afiectiphe vicieuses du cœur , 4^ r^endre 
ies hommes vertueux , et sensibôfis pour le 
beau. Lioiiide tourner Pespirit à la licence et 
à- l'obscénité , elle ennobut jusqu^à ses plus 
frivoles ba4iiiages. Je méprise: au ipoin^ 
toute poésie qui n'auroitpas-ces caractères* 
Celjie qui les a ne fait pomt tort à la religion 
en lu) empruntant des faits pour les chanter. 
Elle les prend dans cette source sacrée , 

farce qUe côtte origine les rend incontesté^ 
les pour quiconque a le bonheur d'être 
chrétien i pai'ce qu'étant k'egardés comme , 
constans , )U en ont bien plus d'iniéri^t j 
parce qu'ils tout voir clairement queUc* iu4 . 
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fluencès la Véritable r^iigic^iï a sur t|boininf .. 
dans les difer^es situation» de sa y^^? Wi\f 
présente Iffaî^ire sdîii|je i}^ &e$ ^^<^yo\x^ \^& 
plus saMlans, met f pxofit , poi^ .ç?> 4^.^g^ 
meuteff f la crédibilisé ^ Us ciD^wàt^nçi^s \^ 
plai 'conirasnçantes et hîaTèQfiùm^ UaxÛ^^ 
wibtic^ùfié^. l\ esl>.biea \ff\ x^n fe^' g^nï^^ 
médiocres'qiiî èntfepii^iukcrîJs^Al- de p^reii^ . 
ofivrag4^ , pàurroieQl: ^IvXèt^yàf.^ à ia rçMr 
gîoh 'que ja'servîr : maïf toUte mAUiVai^ i^r 
terprétatxon des livres saint» iVà*tre^e pà^ 
]a ihéttie incopvénientl let famivp-^tril pQUf 
fêla défendra; de lès interpré]«« l '.. ' 

En lj^mot,-cfeatune.^bèrté qMe.tQujt«^ 
xi9tioii$ se sont donnée ; et ^^sù^ Jef d<éuV 
commbnÎDns, la catteoiliqiie Hia iiHJoumé^ <, 
iH^a également permis' lUs rèpréseatcKtiouf 
des pie^^es dramadqœs-drii^ea idêt ja Bible \ 
plus excusables par ;la.boai^*Ài^êi:i|:iQn des 
«mtei|Fs , quf par Je méfke ; deJe «)r . ppé^i^ 

Qu'on ne^dise pas cpie par:Câl:t<î liot^i e l^ 
Bible se trouvera converti ^oiiable, Jj^d-r 
fnand^ si jamais aij^cunelaiistoke a eu c^.^oi^l- 
là.iHomère'et Virgile ont cbaSiiJ^ ^es4y;éiier 
mens de l!histoxre ancienne : y art-il e,u ppùr 
cela des gQns,assèa stu^es p.OjU' 4ler.ch^> 
cher la vérité de cette histoire ou d^ji^^Ji^^ 




UyaaussiiU\i 
??^3 |iim$b>eir et galans , à qui ixe sauixùv^^ 



9iij PRÉFACE DÉUAVTEUR. 

plaire des personnes qui paHent d'un ton 
grave et religieux , qui ne songent jamais à 
faire étalage d'esprit. Mieux ces personnages 
seront caractérisés suivant leurs usages^ 
leurs sentimens et leurs idées , moins ils au<» 
ront d'attraits pour tout ce qu'on appelle 
heau inonde. Quel langage f quelles mœurs! 
Alix yeux de pareils juges , ils doivent paroi- 
tre aussi ridicules que les mœurs ides héros 
d'Homère le paroissent aux détracteurs des 
anciens, précisément parce qu'elles sont an- 
ciennes. Par rapporta ces hommesdu siècle ^ 
si galans et si polis , moi qui me pique aussi 
d'être poli et galant , pour avoir leur sufifraga 
qui m'iiAporte fort, «t mériter leurs bonnes 
grâces, j'ai résolu de traiter le même sujet 
d'une manière qui leur conviennent mieux. 
J'aurai soin d'y amener une intrigue amou- 
reuse : ( car qu'est-ce qu'un ppëme épiquo 
^ans ce' jpiquant épisode)? Aliel sera uii 
jeune seigneur bien maniéré , bien douce«- 
reux^Caiu isera un capitaine cosaque ou 
hongrois , à leinr choix , et Adam ne dira 
rien que ne puisse dire en bonne compa-^ 
gnie un fmi^çais d'un âge^fait , qui coimoît 
le laoxià^f 

P^u16 majora canamns : 
Jk>4 Oawe» «ll)USta JU^hqC humilesque itiyriCc-v, 
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JLje poëme dont \e donne la traduction , es( 
de M. Gessner, imprimeur-^llbraire à Zurich , 
qualité qui , comme on le sait par l'exemple 
des Etienne, ne dérose pas à celle d'ëruditet 
de bon écrivain. Pldt aDieu même que toutes 
les espèces de professions qui ont , comma 
ces deux-là , une sorte de dépendance et de 
connexité nécessaire- , fussent ainsi réuj^û^ 
dans les mêmes^ personnes ! .On n'entend 
parler que du désaccord et des débats des 
auteurs atlrec leurs libraire , des cqm<^diens 
avec leurs poètes dramatiques , des méde-' 
cins avec les chîrurgiaRS , des avocats avec 
les procureurs. Réunissez chacune de, ceé 
protessions à celle, qui la touche , vous réta- 
missez Taccord et la paix. Si Ton permettoit 
•la librairie aux auteurs , on releveroît . cet 
art , on en augmenteroit l'émulation et la. 
noblesse. L'auteur curieux de sa production , 
ne négligeroit ni soins ni dépenses dans 
l'exécution typographique , pour la fairo 
paroître en public d'une manière décente. 
M. Gessner., au talent d'écrire et d'impri- 
mer , joignoit encore celui de . graver sur 
Cuivre ; c'est toujours lui qui a exécuté le^ 
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Il a donné $on poëme pqur la premièreToTs 
en 1758 , en caradtérW rommn^; comme il 
avoit fait 4« ^^ autj-es ouvrages , $pii Jous 
sont exécutés Wec là dernière âégâàLce. Je 
n'imagine p^$ c® q]^i pQVU*roit empêcher \% 
reste de rAUemaene de suivre cet exemple* 
On ipk^ lAetk de raisonnable à aUégaér en f^ 
yeur de Tancien^ caractère gilemaitd , qui 
n*approche pas du x^omiain pour la l^eauté du 
eou|><-d'œil et la netteté. Sa première édition 
a été bieiitôt suivie d^une seconde en même» 
caractères , et celle-ci d-une troisièfne en 
lettk*es allemandes 9 en faveur dé ceux qui 

, les préfêreÀt encore ^ux. romaines. La se^ 
GonQe et la' troisième ne digèrent que par la 
fermé ées caractères, màb elles sont les 
méiiiès pour 'le J^nd des choses < eUes né 
itiâèf^nlî même tf^ùtés deux de la première 
que par de lé^èrefi ean^ctions , Iqui cepen-» 
aanlrles amélin^rent assea^ sènsiblrâcient pou^ 

. les fendre préférables à celle dé 1 75@» 

Trois éditions en iinan iuffiâentpour&ir» 
juggr que ee poénxe a été goûté en AUemai^ 
giid. H tie m^appartient pas ^e prédire a'il le 
6éfa autant id , où son!lt sort dépdnd de deux 

Î oints que jjaurois mauvaise grâce à décider, 
â ï'raiice jugera-^Uè pcmin^e TAllemagn^f 
Ma tràductiôii n-aura*'t^Ile pa$ défiguré l'a- 
^'gînal l Comme allemand , je suspends mon 
jugem^B^ur la |)remière question : cgmma 
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trâânctbcrr, )è ne piiië,, aaiks pré^m^ion , 
^Q^aomev âar là seeonde» Une., chose an 
moim que je sal^ , . c*est qije ce poème pak^o}-»* 
ta^ \À tX)U<înetilV {^ar ^ stnictul^ie, sa fenfie, 
mtk tbb^et ^'eéttov^joiirs ui^ Ri^éiite «oi^^ia 
n?aiitr«. Je crois <|ue, la coini»iâiicalipB'«lès 
éîvirsêB iiatidRS oe TEilrofiie les unes âveo 
l«â »ii#es'9 poûrrok leur servir^ eiitr'autres 
^bseS'9 à |]|èit^ader à chàcùhe d'elles ^ qu'il 
^ut y avoir éeb.^iii»«l admissibles qàr lès** 
^u^ls'elèes neie soiit pas exercées. Qttî saÎËsi 
i^tès avoir trouVi§ à aotré poëme na aik* un 
petibebfyoané s'acccnitui7ierà.pas.àtt>o«iver ' 
'^ft^'Ciet k\t ife lui mèssied'pas \ Ç^ï sait même 
Â TéÀ'^e- vifeiiàïra pas mi jbùr àeâfaî^di; 
l^aiteils l Ce seroit en ce cas ime ritibesâe ac^- 
^{se k\h. littëlrature française. 

tiib ^et du '|>oeme est la mort (}*Aliel , 'ejfA 
est révénetnent le plus remarquable de l'hîs* 
feoirè ^;iinte après la chute de nos preihièrs 
pàreiîs , dont il estl& suite et Teffët. Le-poët« 
à eu Tart • d'en augmenta encoi-e l'intérêt ^ 
pé^ la ttiainière vive et toûchàn}:e doiit il in^-» 
âîé les diverses passicMis., et par les gfâqes 
A te vérité qu'il met dans scfs peinturée lors* 
q'tfii décrk les mteurs des premiers hommëé 
^î Ofit habité la terre. 

A juger ce poème suivant les- règles^ strie» 
tés de rëpopée, oneh trouvera pèut*-être lé 
^îat) un pèti rrréguli€^', et la iictio|iiprinc2^ 
^llle bien au-dessous de celle de Milton j^ 
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imxi on sera dédommagé' par les fiction ac- 
cessoires et par les tableaux de sentiment r 
car pour les peintures vraies et naïves , il 
égale au moins le poëme anglais* 

Parmi les poètes allemands qui ont ho-' 
noré ce siècle par les productions de leur 
génie , les Suisses se sont particulièrement 
distingués y et M* Gessner est le second de 
cette nation qu'on fait Connoître en France. 
Le premier est M. Haller. C'est lui qui , de- 
puis Opitz , a contribué le plus efficacement 
à la restauration de la poésie allemande , par 
la régularité du plan , par la noblesse et la 
force des pensées , par la justesse et la pré* 
cision des termes. Tous les poètes du siècle 
passé , excepté le baron de Canitz, sl^toient 
abandonnés , sans règle ni frein , à une verve 
insensée : ce qu'ils pouvoient avoir de bon 
^toit gâté par des tournures lâches e*t diffi- 
ciles ; et même en les estimant , on ne pou- 
voit les lire sans ennui. Depuis M. Haller y 
plusieurs de ses compatriotes se sont distin- 
gués ^ans la même carrière. Zurich seule 
contient une pépinière de savans et de beaux 
esprits 9 qui , à Tenvi , cultivent les lettres 
dans le sein de la paix , de l'aisance et de la 
liberté. De ce nombre sont les Breitinger^ 
les Bodmer , qui les premiers ont éclairé 
leur pays du ûambeau de la saine critique. 
liJart poétique et le traité des comparai'^ 
$.011$ du premier, les observations crilit^ues 
. . - sur 
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sur les^per^raits poétiques , et le traité du 
fnerveiileux dans la poésie , du §fecond ,• 
ont beaucoup perfectionné le goût eti Aile- * 
magne. Les bons ouvrage's le forment déjà ; 
mais rien ne Taffine et ne Féjpure comme les 
observations judicieuses par lesquelles des 
hommes de' génie, fixant notre attention sur 
les défauts et les beautés de chaque produc- 
tion , nous découvrent avec finesse et saga- 
cité les raisons et la source des uns et des 
autres. M. Bpdmer est encorie auteur de plu- 
sieurs ouvrages de réputation , entr*autres , 
d'un recueil de poésies^ et d*un poëme 
épique intitulé Noé. M. Vieland, qui de- 
puis dix ans habite cette même ville , s'est 
aussi rendu célèbre par des poèmes moraux 
et philosophiques. J'en passe sous silence 
beaucoup d'autres , pour revenir à M. Ges- 
ner , qui , bien en deçà de l'âge où les jeunes 
gens sont réputés hommes , étoît <{éjà un 
homme illustre. 

Avant sa Mort d'Abel , il s'étoit déjà fait 
connoîfre avantageusement par son Dapk" 
nis , roman pastoral , dent il a paru \in% 
traduction française en 1 766 , à Rostock , et 
par ses Idylles, Il ne se contente pas d'y 
tracer les mœurs de tel ou tel berger , dont 
le portrait nous importeroit peu^ il nous y 
présente en général le t£^leau .entier de la * 
vie champêti^e avec tous ses charmes. Per- 
sonne ne rend Kiieux que lui la belle naturot 

B 
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^U5$i f eco^no;tra-t-on par la léfCUtte de s» 
iîqrt ^^hely ^aa les endroits où il exc^le ^ 
sqnt CQf i^mages rîaiites de la nature prëjen^ 
t/f,<2 4^11$ 3QU peau. Mais son objet principal 
e$t tQvi)qvirs de faire sentir à ses lecteursl^s 
attraits de la vertu avec le même degré ét^ 
for.cé gu'îl les sent lui-même* 

îlien de plus naïf ^ue le ton qui règno^ 
dans les idjlles de M. Gessner, Cest par- 
tout W l^^â^ d^ 1^ nature. Ses berger^ 
n'pfit jamais plus 4*^^prit qu^il ne convieiU 
à des ber^rs aen avoir : mais pour les no' 
ble3 sej^tim^ns dd v^rtu ^t de bienfaisance , 
quj ue sont pas interdits aux bergers ^ la 
niaxûèi^e affectueuse et touchante dont il les 
rieaa , fait iuriniitiijnt d*boimeur à son cœur. 

Tous lesouvragesde notre auteur sontëcrîtai 
eu prose mesurée , genre paiticulier'dont la 
latigue allemande est plus susceptible qu^une 
autre ; genre mîtojeu entre les vers el; la 

Kose comi^ime ; ^enre qui a presque tcmta 
is^nce de cex|e-ci, avec ûn^ bonne pardw 
des agrémens ae ceux-là ; eenre qui est à( 
M. Gesiner seul ^ et en quoi n a réussi aucua 
de cpjux qui opt voulu l'adopter d après luL 
Avant «le finir , écrivant dans un pajs oà 
la poésie est timide dans ses fictions , je 'dois 
quclqUiBS mots au public pour justifier la 
ni ;:i?ièi e dont la' catasti ophe est amenée dan» 
notre poème. Le texte dit formel le u.cixt que 



CiaAi nttîr^ son frère dàiïs les champs (fy, 
^ôos prëte^k^e dç proinj^àdé,; <|U'Abeiâyàttt 
^cteptë la partie , C^in lé f u^ : au ïien avtù 
daps le poem<? allemand, le meurtre d'Abeî 
jjparoît plutôt reuQt 4*Ùne mrèvir çiibite , qu'im 
^is$a$siuat prémédité. Un histonéii $^érai% 




^ar<||]é rautem* lui-même dans sa préface 
PB ne tient pas tant rigueur à ùii piiete » 
parce qii'oa le regarde comme ùii ^rivàîn 
dans conséquence en manière de faits : vé-» 
Titià si reconnue , que l'assemblage des faits 
dont un poème est composé , s'appelle com-^ 
munément ht fable. L*historien est resclav© 
des faits ; mais les faits sont à la discrétion 
du poëte : il les au^mex7te ou les diminue , 
suivant l'usage qu'il prétend en faire. Lei 
ndtre avt)it besoin que Gain parût moins 
fnéchant qu'il n'e^t dans la Sible , pour in* 
iéresser la pitié en sa faveur , et montrer 
le^ ressources que peut trouver un coupable 
dans la miséricorde divine. 

Pour revenir à ma traduction y je crois 
bien être resté quelquefois ^u^dessous delà 
beauté de l'origitial , ou je serois le premier 

{*) Dixitqu€ Caïn gd Abel fmtrcm •: Egrtdiamw 
farûÈ.Cùnuiùetssent in ûgrOy comurrex'it Cuïn adversàs 
ftatftm stmmAhc(, et interfcxit, €um^ G-we». iv. S* 
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traducteur à qui cela ne seroit pas arrive. 
La langue allemande a des hardiesses qti» 
non-seulement je ne pouvoîs pas , mais qu» 

i'e ne devais pas même rendre en français. 
1 m'a donc fallu en quelques endroits affoi- 
blir les images , en choisissant à dessein 
des expressions moins énergiques. J*ai tâché 
seulement de racheter ces légères altéra- 
tions par des compensations, de nianîère 
que la somme des beautés fût à peu près là 
même dans les deux langues. Ai-je réussi I 
On en jugera l'original à la main. 






LA MORT 
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POEME. 



CHANT PREMIER. 



Je voudrois chanter en vers sublimes les 
•aventures de nos premiers parens après leur 
triste chute, et célébrer celui qui le premier 
rendît sa poussière à la terre , immolé par la 
fbreui* de son frère. Repose-toi désormais , 
doux chalumeau avec lequel je chantoîs 
autrefois l'agréable simplicité et les mœurs ,* 
de l'homme charapôlre. Vieus h mon secours, 
noble enthousiasme , qui remplis Tame du 
poète rêvant seul dans une paisible retraite , . 
ou dans Tobsçurité des bois , ou près d*^ûnô 
fontaine bordée d'arbrisseaux, tandis qde 
durant le silence de la nuit la lune ëclait^ 
le monde de son pâle (lambeau. Dés que 1« 
«aint transport s'empui'e de l^i , soniiuagi-;' 
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Cation prend un essor vigoureux ; et.trçtveiv 
3ant d*un vol hardi la région des subitauces 
créAs , elle pénètre jusque dans l'empire 
éloigné du possible. £lle découvrjs partout le 
merveilleux qui saisit et le beau qui çnchante» 
Chargée de riches trésors , ejle reyi^^^t côns* 
truire «t arranger ses diyers inatena^x, pen* 
dantquè la raison économe , combinant tout, 
en règle l'usage. C'est celle^^ qui choisit et 
rejette , n'admettant que ça qui forme des 
rapports harmonieux. Tandis que cette noble 
ardeur trompe ks^TeiUe^ ^n poëte^, le«- heu- 
res , les précieuses heures lui échappent ra- 
pidement, O digne pccupajic^ dp$ grandes 
âmes ] constance louable , que ae~ veitler au 
chant nocturne <le 1^, cig^ , jusqu'au lever 
de l'étoile du matin, pour s'acquérir l'estime 
et l'amour de çenx. doi^t }^ coût épuré sait 
priser chaque beauté , et pour exciter des 
.9entimenS|dè vertu dans les cceurs sensibles \ 
|1 est bien juste oiie là postérité honoi^ et 
couronne l'ura'e d'un poète qiiî a consacré 
^es tal<3ns au)^ mœ^irs et à l'innocence. Soa 
pom perdra pôi^t. $a réputation est tou-i 
|ours florissante , pendant que les trophées 
d'un conquérant pourrissent dans la poùs^ 
siére , et qi|e le mausolée superbe d'un prince 
sans mérite vieillît îgiioré au milieu d'un 
désert, pai^mî les buissons d'épines, couvert 
d'une mdlisse igrisâtre, sur laquelle le voya-- 
gbur jfgaré ne se repose que rarethent. Il est 
Yr«^ ^ue peu de ceux qui ont entrepris de 



chaîner cesMîJnes objets ^ ont obtenu à.^^ 

S'^^urêle don Se lés bîen.chantei*^; maïs c'est; 
ëjàiiheteKTtf louable de Tavoir teôtë/ Jy 
consacre mes pronneiiades solitàîre's^ ettouli 
iiies in^tahs de Toisîr. '" ' ^ 

"• tjtts beift^s' pabîbles ratnenoientf aurore 
m teint de rosç , et rabaftoîént les vapeurs 
iléfenùit: sur là terré 'bihbragëe^ lé §6Mi 
Harfaiit' sé$ premiers rayons dé Aén^èrè léi 
lioirs cèjdres de la montagne , teigôoit d'un 
jbotti^e'ëtîné'élant lë$ haées qui liè^eqiènt 
&i|hs' le Vâ^e dè^ ^airs eiiçorfefôfMenienl: 
ëdairés , lorsqu'Abèlet sa bién-aiiiiéB Thirzà 
"sorl^i^t dé leur' cabane pour ^è f ^nàre 'çou's 
le ptrbdiiain berceau , ti^ù* dé' jâ^n^h et ôh 
roses entrfelacfes. L'amour le pliis 'tendre et 
%t vertu la pltis pu^è rëpaiîdoîéijt*un dou^ 
sourifé'd^ùslësbeaiix yè^x y^us deThîrzai, 
et dés grSicès krtrWaittés sur f^jiçémat d^sès; 
'joués ,' pehdajai <më fê'i ondes de s»l)lbh^ 
'cbeveluré déscenic^oiei)t s&r soii' c6^ d^alba^ 
'tre , où se Jèùaiit sur ses' ëpàulês , oriioî^nt 
♦sa taille fiïjie'ét dëliéé : cest ainsi gu'élla 
marehoit à côté d'Aboi. LW froiit*' élevé dâ 
'jeunp homiriQ étpît ombmgé par les boucles 
do ses cheveux bruns qui hé passoieut pa3 
sjss éjiaùles. Un air de.réfléxîoîi et de pensée 
$8 *méloit agréablement à la sérénité de se.s 
yi^gards; il marehoit avec cette grâce aiséS»^ 
'^qu'à un ange lorsqu'il s'enveloppf dans ut» 
roi'ps opaque pour se rendre visible aux 
tnxirtcii , Xi£ qao chargé d'un bon mçssa^ 
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de la part dn Seigaeur , il doit apparaître k 
quelaue bonfime pieux qui Jmplore le ciel 
dans la solitude. Il est à la vérité voilé d'un 
corps de forme humaine ; mais le voile est 
d*uiie beauté si rayissante , ou'o^ voit à tra- 
vers briller Tang^. xTbirza le regarda avec 
uu tendre sourire , en lui disant : 4( O mon 
bien-aimé 1 maintenant oue les oiseaux s^ . 
réveillent poiur le chant du matin 9 chante** 
moi 9 je te prie , k nouveau cantique que 
tu fis hier aux pâturages. Qu'jr a-t-il de plus 
gracieux que de louer le\ Seigneur par des 
chants f O quand tu chantes ^ mon cœur , 
plein d'un saint transport ^ en palpite. Rien 
ne me charme comme de t*entenare exprir- 
mer en termes propres , des seutimens que 
j'éprouvoîs , mais que je ne pouvoispas ren- 
dre ]^. Abel lui répondit en Tembrassant : 
4i O nia Thirxa , ce que ta belle bouche 
demanda va t'êtra accordé. Dès ^ue je lis ton 
désir dans tes yeux , je m'empresse aele rem- 
plir. Asseyons-nous sur cette tendre mousse , 
et je chaiiterai le cantiques» . Ils s'assirent l'un 
à côté de l'autre dans le berceau aromatique 
dont le sommeil du matin doroit Tentrée , et 
Abel commença ainsi son cantique : 

ce Retire-toi , ô sommeil , des yeux de tous 
les êtres ^ fuyez , songes volages. La raison 
commence à reparojti^ , et rpnd la clarté à 
l'a me , ainsi ^ que le soleil du matin rend la 
fumière aux campagnes. JVous te saluons ^ 
aimable £oleU« toi qui parois derrière les ce- 
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dres > tu répands les couleurs et les charmes 
sur toute la nature , et chaque beauté vient 
nous sourire avedrfles grâces rajeunies. 

Retire-toi , ô sommeil , des yeux de tous 
les êtres ; fuyez , songes volages , vers les 
ombres de la nuit. Où sont-elles les ombres 
de la nuit 1 Elles se sont retirées dans le 
tond des forêts et dans les antres des ix>chers 
pour nous y attendre : nous les y trouve- 
rons dans d'épais berceaux avec une fraî- 
cheur recréative pendant Tardeur du midi. 
Là-bas où le matin a réveillé l*aigle le pre- 
mier , là-bas sur les sommets éclatans des 
rochers et sur le front brillant des nfonta- 
gnes , quelles exhalaisons se mêlent à Tair 
serein du matin y ainsi que la fumée des 
holocaustes s*éléve de dessus l'autel l C'est 
la nature qui célèbre l'ouverture du jour , 
et qui fait au Dieu créateur des sacrifices 
d'actions de grâces. Chaque créature doit lo 
louer , lui qui produit et -conserve tout ;. 
c'est pour le louer que les fleurs naissantes 
exhalent dès le point du jour leurs parfums 
odorans : c'est pour lui que les chœurs divers 
des oiseaux chantent du haut des airs , ou 
du sommet des arbres , à la vue du soleil 
levant : c'est pour Thonorer que le lion sort 
de sa caverne , et fait retentir les déserts de 
ses terribles rugissemens. Loue , omonameî' 
le Dieu créateur et conservateur.. Que le 
cantique des hommes s'élève vers toi , Sei- 
gneur, avant ceuic des autres créatures. Que 
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rhomma te loue pendant que Les oîseaulr 

sommeillent encore sur les sommets et dans 

les bocages. Que mes c|flB.ts solitaires lè$ 

préviennent dès la naiss.tnce du crépuscule , 

et invitent tout ce qui existe à îouer le créa-i 

te.ur. Oh I que ta création est magnifique f 

Tu nous y développes gracieusement les 

vues de ta sagesse et de ta bonté> Chacuii 

de mes sens puise des transports dans cette 

Ttier infinie ae beautés , et les fait couler i 

mon ame ravie. Comment pourra- t-ellef 

balbutier teS louanges î Qu'est-ce qui t*a 

obligé 9 ô Tout-puissant, de sortir du sîïencç 

sacré qui environnait ton trône ; d'^^ppeler 

des êtres du néant , et de tirer de là nui^ 

cet univers immense ? Ce fut t«!i bont^ 

infinie : tu vouloîs faire naître et rendre 

heureux des êtres hors de toi. O toi , n^atîh, 

c{uand le soleil dégagé des vapeurs de (*horî-. 

son , chasse la nuit devant ses psts , quand 

ensuite la nature brille d'^he beauté rajeunie^ 

et que toutes les créatures qui étoîent livrées 

au sommeil , se réveillent pour tes louanges^ 

alors tu es pour moi une vive image de la 

création» Tu me peins ce premier matin où 

le créateur étoît porté au-dessus de là terre 

naissante. Un vaste silence régnoit sur lé 

surface inhafjitée de notre globe , lorsque 

Je créateur fit entendre sa voîx; : àùssîlôf 

une armée infiniment variée en beautés , 

^'élance dans les airs , portée sur des aSies 

bigarrées , ou cherche les o0U>re$dQs forêts ; 
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^K>P di^nt perçant retentit à travers l«s bois 
étc^fué^ , et Tair brujrant répète les louaiiges 
4u onéc^euir. Mèine prodige lorsqu*ilTut 
poirfeé clf li^veau'iimlessus de la terre , et 
^Q*il V a|^ela les aiiiniaux. Il fit entendre 
tsi^imi siUAsitôt les mottes se développant ^ 
&M*m^Eeïit ^cs figures innombrables. La 
terre animée se mit à sauter sur la verte 
pn^*49 , «oUs la forme d*Un cheval vif qui 
s«coM^ s«i crinière en hennissant. Moitié 
lerr$ encore eC moitié animal , le fort lion , 
W|)atieu|: de se ïégaçer, essaya ses premiers 
|ttgisaei[rien5. Plus lom s'agitoit une colline , 
et la Vpilà qui s'avance d'elle-même , de- 
Tenue éléphant. Ainsi des voix innombra- 
bles s'élevèrent tout-àn^oup vers le créateur. 
C'est de cette manière , grand Dieu , que 
tu tires chaque matin tes créatures de «leur 
sommeil , image du néant : elles se réveil- 
lent , et se voyant environnées des trésors 
de ta bonté , elles chantent unanimement 
ta gloire. Un jour viendra ( car l'avenir se 
découvre à mes yeux ) où l'espèce humaine 
étant répandue par toute la terre , tu auras 
des autels sur chaque colline ; et quand le 
soleil du matin réveillera les nations , les 
hymnes et les cantiques retentiront dans tous 
les coins du monde depuis l'orient jusqu'à 
l'occident » • 

Ainsi chanta Abel assis à côté de sa bien- 
aimée , qui, ravie par un transport religieux^ 
Sj9xnbloit encore écouter lorsqu'il eut fin>» 
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Alors lui ayant passé ses bras de lis autour 
des reins , elle ie regarda tendrement ci* 
lui disant : a O mon bien-aimé, comww 
tes chants élèvent mon ame vers Dieu ! 
O mon bién-aimé , nou-seulement tes ten- 
dres soins protègent mon corps plus foibl» 
que le tien , mais mon ame même prend 
l'essor sous ta direction. Quand elle s'égare 
de son sentier , quand elle ne voit plus qu« 
de l'obscurité autour d'elle , et qu'elle tombe 
dans un saint étonnement , alors tu la sou-- 
tiens , tu écartes les nuages , et tu converti» 
sa surprise en admiration et en enthousiasme. 
Hélas! combien de fois n*ai-je pas rendu 

grâces à la bonté étemelle ) A chaque 

heure je la remercie avec des larmes de 
joie , de ce qu*ene t'a créé pour moi , et 
moi pour toi : d'accord en tout ce que l'ame 
peut penser et ce que le cœur peut désirer , 
nous sommes faits Vun pour Tautre ». 

Tandis qu'elle parlôit , le tendre amour 
yersoit des grâces inexprimables sur chaque 
parole et sur chaque geste. Abel ne lui 
répondit point ; mais les larmes de joie qui 
coulèrent sur ses joues , tandis qu'il la re^ 
gardoit tendrement et la serroit contre s&sk 
sein , exprimoient mieux ses sentimens que 
n'eussent pu faire des paroles. 

Hélas ! tdle étoit la félicité de l'homme , 
lorsqu'eucore content du nécessaire , il ne 
demandoit à l;v terre que les fruits qu'elle 
iur accordoit libéralemout » lorsqu'il» n'im- 

ploroit 
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^feloroit le ciel cpe pour la vertu et la santé. 
Son mécontentement n'avoit pas encore 
multiplie ses vœux insatiables qui inventè- 
rent: des besoins sans nombre , et qui ense-« 
velirent son bonheur sous des maux éclatans. 
Que leur fallut-îl alors pour être unis par 
les plus heureux liens , que de Tamour , de 
la vertu et des charmes ? Au lieu qu'à pré- 
sent ( malheur , hélas ! trop fréquent ) f des 
amans, vertueux que le ciel avoit formés 
l*un pour Tautre , se consument en regrets, 
sans espérance de pouvoir jamais s'umr en- 
semble^ ou parce que l'indigence menac« 
leurs jours de disette et de misère , ou parce ' 
que l'orgueil et la fausse ambition des parens 
traversent tjranniquement leur amour. 

Les deux époux étoient encore assis , 
lorsqu'Adam et Eve entrèrent. Ils avoient 
écouté devant le berceau le cantique d'Abel 
et les discours amoureux de Thirza. Ik 
embrassèrent tendrement leurs enfans : leur 
bonheur et leur vertu répandirent sur leurs 

i'oues les sj^mboles de la plus vive joie que 
'amour paternel puisse faire goûter à des 
parens satisfaits. Méhala , épouse de Gain , 
avoit suivi jusqu'au berceau les traces de 
sa mère. Le chagrin que lui causoit l'hu- 
nieur altière et emportée de Sim époux , 
avoit imprimé sur son front un air sérieux. 
Une douce langueur étoit peinte dans se* 
yeux noirs ^ et Ja pâleui couvroit ses joues 
qu'accompagaoient des boucles rembrunies. 
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Elle avoît pleuré à ctté du feuillage p«n«* 
4aat que Thirza embrassoit son époux » et 
lui exprîmoît la joie qu'elle avoit â*êtr« 
créée pour lui '. mais ayant essuyé Içs larmes 
de ses joues ,' elle entra avec un souds ^Sb* 
cieux sous le berceau, et salua avec una 
tendre a^Bsclion son frère et sa sœur* A cett9 
même heure Gain passa devant le berceau» 
il avoit aussi enten<ki le chant d'Abel ; i) 
avoit vu . avec quelle tendK<^se leur pèrci 
commun l'a voit embrassé : il liança des re^ 
gards furieux sur le berceau, et dit : « Coin-* 
me ils sont transportés , comme ils Tem- ^ 
brassent , parce qu il a chanté }e ne sais quellq ^i 
chanson ! Il fait bien de composer des chan^ 
sons et de fredonner pour s'empêcher dm 
dormir , quand il est sans rien lau*e , assis 
à Tombr^ près de son ti*oupeau. Pour moi , 
brûlé par Tardeur du soleil , U ne me resto 
dans mes rudes travaux , ni tomps , ni cou^ 
rage pour chanter. Quand j'ai supporté bien 
des fatigues pendant le jour , mes membres 
lassés demandent le repos , et dès le matin 
ie travail m'attend dans les champs. Pour 
ce beau jeune homme délicat et oisif , qui 
mourroit s'il supportoit un seul jour mes 
travaux , il est sans cesse baigné dans leurs 
larmes , ils passent leur vie à l'embrasser. 
Jt3 hais ces tendresses efféminées , mais.... 
«lussi n'eu suis-je jK>int incoiiunodé , quoi- 
que je cultive la terre ingrate pendant toute^ 



l^ârdèur dti jour Coimme leurs larmes d# 

|diô coulent ep abondance » ! 

Ayantdit ces mots , il côntînaa de marcher 
^ers ses champs?. On Tavcât entendu dant 
|o bel^èau ^ Méhâla , d»venue encore plus 
pÈlé , sfè laissa toAibér à c6té de Thirxa en 
|>leuf âtlt âtiiN^t»ent $ et Eve, appuyée lan-^ 

Êuîâsamrhënt sur son épotix, jxLeura aussi de 
i darëté de âjon premier n<!, Cependant 
Abel lët(r dît ; « G mes chers pdrens .^ j« 
v«iîs fiiiit charnps trouver mon fi'ère , Tem- 
hrassèr amitàlenlerit ^ je vais lui dire tout 
te ^ue Tamour fraternel peut inspirer ; j« 
Vais le tèiîir sërrë dixns mes bras }usqu*à ce 
bfik'ii mè pt&tïi&JXb d*abjorer toute aigreur , 
jusqu'à ce qu'il me promette de m^aimer, 
fléïats i j*ai étende le fond de mon ame , je 
l'ai interrogée pour savoir par quelle voie 
jer pouiTois g^gtier l'amour de mon frère , 
0t me frayée' le chemin de son cœur. J'af 
réussi <|nelqàéfois | j'ai rallumé son ^mour 
éteiiftt : mds , hélas 1 le diagrin et le mécon- 
tentement au front farouche , revenoient 
Ibient^t éteindre ce feu naissant , et étouffer 
sa sainte flaitiihé ». 

Le père lui répondit consterné ; « Je veux, 
mon cher fils , je veux moi^iméme Pallefc 
trouver oux champs. Hélas ! je lui dirai tout 
ce que mon amour paternel , tout ce que la 
raison pourra me su^^^^érer. Gain , Gain I ah 
ue tu i^m^lis mon ame de soucis cuisans { 
s passions peuvent^lles éditer 4ans ^amii 
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du pécheur un tumulte si terrible , et en 
arracher tout sentiment.de bienfaisance et 
de vertu J Ah! malheureux <{ue je suis! quels 
sombres pressentimens accompagnent les 
regards que je hasarde dans Tavemr sur mes 
derniers neveux I O péché , péché destruc- 
teur I quelle fîaneste désolation tu répands 
dans Tame des mortels )> ! Ai nsi parla Adam j 
et sortant du berceau , enseveli dans une pro- 
fonde méditation, il alla aux champs trouver 
son premier né. Ca in le vbjant venir à lui , 
interrompit son travail , et lui parla ainsi : 
45 Quel air sérieux , mon père ! Ce n'est pas 
avec ce front Siévère que tu viens d'embrasser 
mon frère : déjà je lis le reproche dans tes 
yeux )>, 

« Tu le lis , lui dit Adam après lui avoir 
donné le salut paternel , tu le lis dans mes 
yeux j tu sais donc que tu le* mérites. Oui , 
Gain , tWNJnérites des reproches , c'est le 
chagrin , c'est l'amertume dont tu abreuves 
l'ame de. ton père , qui me conduisent auprès 
de toi ». 

<:< Et non pas l'amour , interrompit Caïn : 
ce sentiment est réservé pour Abel ». 

« C'est aus^ l'amour , Caïn, lui-répondît 
Ad im ; le ciel m'en est témoin. Ces larmes , 
ces chagrû||, ces soucis inquiets qui m'agi- 
tent , et q^agitent aussi celle qui t'a enf nté 
avec douleur , sont les effets de l'amour le 
plus affectueux : c'est ce même amour qui 
obscurcitnosjoursparraffliction, etnous^t 
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passer les nuits à gémir sans relâche* O Gain, 
, Caïn ^ si ta nous ainiois , ton soin le plu^ 
tendre seroit d*essuyer nos larmes , el; d'écai'-* 
ter rhorreur ténébreuse qui couvre nos jours . 
Ah 1 si tu conserves encore dans ton cœur 
du respect pour le Tout-puissant , qui voit 
dans rintérieur , si la moindre étinceUa 
d'amour filial brûle encore dans ton cœur , 
je t*en conjure par ce respect, par cet amour , _ 
rends-nous notre repos , rends-nous notre 
joie éteinte : ne nourris pas plus long-temps, 
cette sombre humeur , et cette haine invé- 
térée contre un frère qui t!aime , et qui fait 
tous ses efforts pour arracher de ion ama 
cette ivraie qui Tinfecte. O Caïn \ ce qui te 
fôche , ce qui excite cçtte violente terapète 
daits ton arx^e, ce s,Qnt ces larmes de joie 

3ue hous fait verser sa jwété p^re , et ces 
oux transp'brts que nous inspire sa vertu 
sans tache. Les anges qui noqs ^vironnent. 
applaudissent à chaque bonne action qu'ils 
contemplent , et le Tout-puîssant les voit 
du haut des cieux avec une graçieuse'^ com- 
plaisance. Voudrois-tu changer la nature 
invariable de ce qui est bet^u et bon ? Nous 
ne le pouvons pas ; et quand nous le pour-» 
rions , Gain , quelle tnste acuité que de 

S ou voir résister à cette nohle JQÎo , a ce^ 
ouces impressions qui entraînent notre am^ y- 
dans le ravissement î Un orage nocturne , 
un tonnerre furieux ne répandent point sur 
les joues un souiîre gracieux j ra^itaiion da 

C 5 
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Tamè et le tumulte des ps^sâions ne font pas 

germer la joie clans le cœur *. 

Cfiin répon4ît ; « Serai-je donc éternelle- 
ment persécuté par cos fôcheux reproches ?- 
Si l'agréable sourire n'est pas toujo^s pèiat 
sur mes lèvres , ou si des larmes ae tèndrèssflr 
ne coulent pas toùjotirs sur mes jottës , pcror'r 
quoi donc imputer ma gravité mâle à des 
vices détestables ? Né d*un caractère plus 
viril , j'ai toujours f^hdsi lès entrèpriseslès 
plus hardies et leâ travdus^ les pltis rudes « 
^t je ne puis pas commander qu sérîeqsi 
empreint sur mon front , de se résoudre eik - 
larmes de tendresse 9 ou de se changer -en 
sourire. L'aigle nV pa^ coutume de gémir 
^mme la tendre colomi)e ». 

Adam lui répondit avec une majestùetis^ 
cavité : « Tu te trompes toi-même '; tif 
caches soigneusement ^àfflrofus^ sentiméiisr 
que tu ferois mieux d*étqïtfFer. Q Gain ! ce 
n'est pas une mâle gravité qui est emd^erat» 
9ur Ipn front , c*est le chatgrhK, c'e^ IÇ wrév 
contentefnent qui se lié'çptivre dans toiité^ 
jf:çs actions : ces pâs^ioiits ont répandu craf 
jnuag? épais sur tout^ ce qui t'enviroHîié, 
C'est là ce <|ui te feit murmurer ^nlro les 
dent^ durant les trayàui^ de |a journée $ e'est 
]à C0'qi|î te dpune contre nous cettp humeur 
4:hagiine qui te rotige. "Qije faul-i\ pour te 
sadsfçqre i Parje , nous le ferons. Ah I si 
xiç^^s pouyio^fs rendre tes jours sereînscûmme 
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les phis ardons seroîent accomplis; Mais , 
Cain 9 à quoi en veut ton inquiétude vio-e 
lente }. Tdtftes les sources du bonheur ne te 
soiit-^Uos pâè outertes î La nature éintièré 
ne t'ciffire«t*«Ue pas toutes ses beautés l 
Tout dd qui est bon , iitile ^ agréable ; tout 
ce qn^ peuvent produire k notre avantage 
la Biture-, Te^prit et la vertu , ne t*est-ii 
pas offert eofnmeà lio«r&t Mais tu néglige^ 
tons les biené sans e m jouir , çt après cela 
tu te plains de ta misère. .Eit*ce que tu 
serpis mécontent de lu portion de honlieup 
que l'indulgeiice divine a bien voulu laisser 
à l'homme déchu ? fAurierois-itu le sort des^ 
rn^eî l Saches que des anees ont pu étrç 
fitécontens : iie youl tirent «tre des dieux ^,. 
et perdirent Je ciel, Est-ce que tu mûrmu-t 
l!eFois contre la conduite du créateur par 
fa[)port au pécheur î Quoi ! tandis que 
l'assemblage géftétuil de» êtres créés loue son 
créatetir, an mortel, tiré de la fange ^ un 
IFerntisseau -osérdit leyçr sa t^te de la poust 
sière , et murinurer contre celui doijt la 
^trgesse iniinie gouverne les cieux ^ aux .yeux 
de qui toutlç labyrinthe de notre destin est 
ouvert 3 qui connoi^ ce qui est , ce qui sera ^ 
et qui sait comment le mal distribué snge-ï 
ment sur la terre doit y tiaire fleurir le bien [ 
O HîOn fils , de la gaieté dans l-ume ; mon 
cher fils , que Je mécontenteinent et le cha-s 
grin ne troublent plus tes [)eiisée3 , n'obs- 
çi)^ citent plqs \^$ i^e^j^rds, «t tfi i4i^âai| 
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voir d'an œil serein tous les plaisirs innocent 

que la nature te prépara ». 

« Qu*ai-je à faire de ces exhortations 
( dit Gain, en détournant un front s<^rcil- 
leux ) f Ne le sais-je pas bien que si je pou- 
vois être gai , tout ce qui m'environne seroit 
riant comme une belle aurore? Mais puis- je 
commander à l'orage de n'être point furieux, 
et au torrent impétueux de rester paisible l 
Je suis né de la femme , et dès mon origine 
condamné au malheur. Le Seigneur a ver^ë 
sur moi sa plus grande coupe de malédic- 
tions i les sources de plaisir et de bonheur 
où voiïs puisez ne coulent pas pour moi ». 

Cependant des pleurs inondoient le visage 
du père. « Héla»! mon fils; oui sans doute , 
il n'est que trop vrai , la malédiction divine 
a frappé tous ceux qui sont nés de la femme : 
mais , mon bien*aimé , le Seigneur auroit-41 
versé plus de malédictions sur la naissance 
du premier né , qu'il n'en a versé sur nous 
lorsque nous avons péché ? Non , il ne Ta 
fait , ni pu faire , ce Dieu infiniment bon« 
Non , Gain, tu n'es pas né pour la misère ; 
le Seigneur n'appelle aucune créature du 
néant pour qu'elle soit malheureuse, 11 est 
vrai que l'homme par sa faute peut être 
malheureux*, qu'il peut ne pas savoir jouir , * 
et se faire de la vie un supplice^ Quand sa 
raison succombe aux attaques des passions 
impétueuses , à la cupidité ,'aux désirs cri- 
minels , il devient misérable , et tout ce quj 
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^toitbon de sa nature lui tourne en poison. 
TTu ne peux pas commander à l'orage de 
n'être pas furieux , et au torrent impétueux 
de rester paisible ; mais tu peux dégager ta 
raison des nuages qui robscurcisseat ^ et 
rendre la clarté à ton ame. Alors elle com- 
mandera impérieusement à ses passions cpû 
la gourmandent^ elle modérera la cupidité, 
ira fouiller au fond de ton ame : tous tes 
sentimens mis au creuset seront épurés ; ]es 
vains souhaits et les désirs impurs disparoî- 
tront comme les brouillards du matin dis- 
paroissent devant le soleil, il'ai vxi , Gain , 
avant ces temps-ci , j'ai yu des larmes da 
joie sur tes joues 5 la joie se répandoit sur 
toute ton ame quand ta raison approuvoit 
tes actions vertueuses. Parle ; toi-même , 
Caïn, n'étois-rtu pas heureux alors ï ton 
ame n'étoit-elle pas alors comme le pur 
azur des cieux , sans tache et sans nuages l 
Rappelle à toi ce rayon de la divinijté , 
cette saine raison , directrice des mœurs ; 
' etla^ertu, sa compagne inséparable , ra- 
mènera la joie dans ton ame , en y rame- 
nant le bonheur.r O mon cher fils j écoute 
mes exhortî|,tions, Lë^ première chose (jue to 
commande ta^raison remise dans ses droits , 
C*e3t d'aller embrasser ton frère. Comme^ sa 
joie s'épanchera en larmes ! avec quelle ten- 
dreisse il te serrera contre sa poitriue » ! 

« Je l'embrasserai , mon père , reprit. 
Gaïn, quand je serai de retour des champs ;. 
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xnaîntenant l'ouvrage m*appéHc. Je rem- 
brasseraî : mais...» de la vie, mon ame , 
^ui est née forte et mâle , ne s'accoutumera 
à cette mollesse effémmëè qui vous le rend 
si cher et qui vous arrache tant dp llirMèi 
de joie ; à cette moUéssë qui - a a*tîré sù# 
nous tous la malédiction , lorsque dans lé 
paradis tu te laissas gagner trop fa^iletnent 
par quelques larmes.... Mais que fiais-je^ 
misérable I Est-ce que je iti'échati^ëroîs en 
reproches ? Non , mon père : je t'hô'ftdre , Ô 
mon père , et je me taist t. 

Ainsi parla Caïn , et il s^èfri retourhBi à èbÈi 
travail. Adam étoit resté îmttiobite , pleèli^nt 
amèrement , et levant les mains ^rs !è cM. 
-^ Ah ! Caïn , lui cria-t-îl en s'en iïtén^ ; je 
les ai mérités , héla^ , ces sançlahs reprochée : 
mais ne devois-tu pas éj)àrgner tbh J^èré i et 
t'interdira te blâme outrageant qbi tèbré^Ië 
ifnon ame comme Un toiiiierra î Âh riitalhëii^ 
reux que je suis ! c'est ainsi ( ëaf je le prëé* 
sens déjà) c'est ainsi que mësderhi^r^tiëvëiist^ 
^uand ils se trtlnerontdàn^lai fétige dû t^èhë, 
et que le châtiment inséparable dti chniè ië 
fera sentir dans toute sa rigueur, s'élév^erdrit 
contre ma poussière , et maudi|x>rtt Te p*^e• 
mier pécheur». Ainsi parla. Adarh ëh sd 
retirant des champs , contrist^ ,' là &ce ^n- 
dKée contre terre. De téifips en téttïpfé seu- 
lement il le voit les yeux «lU cîèl en g^h^s^ètut 
tout haut, et portoit s^s deux trïaihs j6iiftes 
au-dessus de sa tète; Gain le )n^ x1tào\t , et 



• s'i^ria , pén^Jxjé de dpulçur à son tour : 
« Qonunç il 1^y9 tristemeut les mains vers 
le ciel 1 commfi il $.e lamente ! comme il 
g^mil !.... ^e lui ai fait des reproches insul* 
ums, à ce bon père.... Où m'emporte moi| 
aveugle Puge ? Un enfer déchire mes entraîl- — 
les. ^h malheureux queje suis ! je po|te un^ 
Jiorreur coi^in'uelle dans leur ame ; j'emr 
poisonne, î^e détruis tous leurs plaisirs. Je n^ 
«uis pas digne d'habiter parmi les honimes; 
je devrois demeurer parmi les monstres sau- 
vages oui exercent orutalement leur fureur 
d^ns l^s déserts. Le voilà déjà loin de moi j, 
et je Tentênds encore gémir. Comme il 
chancelle , accablé par la douleur I.... Si je 
cOurois après lui l si j'allois embrasser ^e& 
«genoux, et lui demander ma grâce par tout 
ce qu'il y a de plus sacré l Oui..... je là 
vois bien , mon malheur ne vient point du* 
dehors ; c'est dans mon propre co^ur, foibla 
et mal gardé , que s'élèvent ces noirs oi^ages. 

Joi foudroient tous mes plaisirs et les leurs, 
ievenez , ô raison , ô vertu ! triomphez des 
passions ftivgueuses qui vous offusquent, et 
éteignez, cet enfer qui déchire mon ame ( 
y oilà mon père arrêté lâchas comme sans 
$eulimeat , les mains élevées au-dessus da 
$a tête : il parok implprer le ciel. Je cours 
me jui.er à sus pieds ^ 6 ndsév4ble que je 



9U1S » ! 



Et sans délai Gain courut à sdn père, qui, 
appuyé sans &rce contre une souchie, rèvoi( 
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trîstemeilt et pleuroit, les yeux baisses verê 
la terre. Toute l'ame du .fils fiit ébranlée à 
celte vue : il se jeta sûr la poussière devant 
lui , einbi'assa ses genoux ; un torrent de 
larmes sortit de ses veux : il leva ses regards 
sur sou père , en mi disant : « Pardonne- 

ïnoi , 6 mon père I Encore ne suis^^je 

jias digne de t'appeler mon père j je mérite 
c[ue lu te délouraes de moi avec horreur. 
Mais vois les larmes de mon repentir , .vois 
mes regrets , et me pardonne. Misérable que 
]e suis ! j'étois soUrd à tes exhortations r mais , 
6 "mou père , lorsque tu t'en retournois en 
pleurant , lés mains levées vers le cîèl , un 
îrémissei^ent a saisi mon ame et Ta éclairée 
d'un trait subit; je viens à présent.... je 
viens pleurer devant toi. Vois toute ma 
•d {florin îté ; mais vois aussi ma désolation. Je 
<lemande h «miblement pardon , '6 mon père , 
â Dieu , à toi-même , à mon frère , à tous 
ceux que j'ai offensés ».i^ 

« Lève-toi , mon fils , lève-toi , que jç 
t'embrasse , dit le père en sanglottant , et" 
le serrant affectueusement contre sa poitrine. 
Celui qui habite dau,s le ciel voit avec une 
4)énigne complaisance ces larmes que tu 
verses. Mon fils , mon bien-aimé , embrasse- 
moi Oh ! que mon chagrin s'est rapide-- 

ment converti en joie ! Heure solennelle ^ 
heure à jamais bénie , dans laquelle mon 
jfils , mon premier né , nous rend la paix , 
'^ans laquelle il m'embrasse avec des larmes 

d'iitteudrissemeat J^. 
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d'attendrissement 1 £mbrasse-moi encore, 
soutiens -moi, mon fils; la joie me fait 
chanceler. Mais ne dififérons pas , mon bien- 
aimé ; allons trouver ton frère ; qu*il t'em- 
brasse aussi )>• 

Ils alloient* trouver le frère aux pâtura- 
ges , lorsqu'Abel , à côté de sa mère avec 
Méhala et Thirza , sortît des bocages. Ils 
avoîent suivi secrètement Adam pour écou- 
ter leur entretien , si intéressant pour toute 
la famille. Abel vole à bras ouverts - au- 
devant de Gain , le presse en pleurant sans 
pouvoir exprimer ses transports. « Mon 
frère , mon frère , dit-il d'une voix entre- 
coupée par ses sanglots , et tu m'aimes I Ahî 
fais cpie je l'entende de ta bouche! Ta 
m'aimes. . . . ô joie inexprimable V ! 

« Oui , mon frère , je t'ayne , ;répondit 

Caïn en l'embrassant Peux-tu , pouvez- 

vous tous oublier mes offenses , me par- 
donner d'avoir si long-temps chassé le repos 
loin de vous , et répandu sur vos jours l'a^ 
fliction et la douleur f Mon ame , comme 
un éclair , s'est dégagée de cette obscurité , 
et a dissipé cette tempête furieuse. Cette 
herbe maudite qui étoutfoit dans mon sein ' 
le germe du bien , est foulée à mes pieds , 
et ne se relèvera jamais. Pardpiihe-mbi V 
mon frère ^ et gardë-toi de jeter la vue dfans 
la funeste obscurité du psis^é ^; 

« Ahl j'y consens j repartit vivement 
Abel 9 en l'einb^assaût avec on nouveau 

D 
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transport de tendresse : qu'il ne soit plui 
question- entrç nous du passé. Quoi I nous 
n'oublierions pas le chagrin d'un songe léger 
du matin , cfiiand nous nous éveillons pour 

Spùter un bonheur assuré , et que des torrens 
e joie nous environnent! Ah Gain ! que 
ne puis-je t'exprimer ma jpie , la moilîé de 
m^s transport^ I Je perds la voix , je pleure ; 
. je te serre contre ma poitrine , et pleure 
«pcore ». 

Pendant que les frères s'embrassoient , 
JÉve , témoin de cette scène si touchante , 
fpndoit en larmes ; et lorsque les sanglots 
un peu modérés eurent âiit place à sa Voix : 
41 Non 9 mes enfans ,' dit-elle : non , mes 
bien-aimés ^ depuis que j'ai entendu pour 
la première fois le doux nom de mère sortir 
de la bouche de . ntoh premier né , jamais 
je n'ai senti une joie si vive^ il me semble 
que de lourdes montagne^ se soient écrou* 
I<Ses tout-à-coup de dessus ma tête , tant 
je me sens légère , et déchargée du poids 
des ennuis qui m'accaUoient. Toutes les 
iieures vont m'ètre désormais riantes et 
agréabli^s. La joie et la concordé sont au 
milieu de ceux qui reposoient dans mon 
Ikilc , qui ontvsuce mes mamelles. Oui , me 
voici semblable à une vigne féconde qui 
porte de doux raisins : le passant bénit cette 
vîgnç de ce qu'elle porte des fruits si déli- 
cieux. £mbi;assez-vous , me$ enfans , em« 
brassez-moi; que je baise chaque larme 
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répandu^ snt vos joues, ces pleurs prédèux 
oue ramour fraternel a fait couler ^»^ Evo 
dit , et remplie d'un transport inexprimable , 
elle eiifibrassa ses fib* Ella embrassa aussi 
Mëbala et Thirza , et de nouvelles larmes 
accompagnèrent encore ces nouveaux em« 
brassemens. Alors Tëpouse de Gain dit à sa 
sœur avec un soupiroejoie : « Ahmabien- 
aimée I sih. 1 quelles déuces ! (^ue ce jour 
soit un jour solennel. Viens cùeiUIr }ps plus 
belles fleurs , pour les répandre s^ la tabla 
dans le berceau ^ allons choisir les ^^eilleurs 
fruits que portent nos arbres pi nos arbustes : 
que ce jour soit pou^r nous un jour d^ '^^^* 
ces» qu'il s'écoule djaiu d^ doux transports )r* 
Elles se hàtèiient d'sdl^r dépouiller lé(s aj^* 
bres et les fertiles espalierés lai jiQie leur 
prttoit jes aile^t V i 

Caïn et Abel se tenant par l^Tnimf ^t 

J>rès d'eux Ad,am et Eve enivrés «l'une sati^^ 
action ^ifi^ , s'avançoient ver^^ cjOnÎ^i^ç. 
Lorsqu'il^ y arrivèrent » les soeurs avoient 
déjà paré la table du berceau de <]^vers fruits 
entremêlés de ûe^s odorantes^ mélange 
agréable d'éclat ^ de couleurs ^t d'odeurs 
f uaves. Ils s'assirent pour ce repas délicjleux : 
la joie 9 la eaieté , les doux entr^^iaii^ ame- 
nèreat rapidement la fraîche soir^. 

Fin du Chifmt premier. , 



Da 



'4p La Mokt d'Abel, 



CHANT SECOND. 



J[ AifDis que la première famille du monde 
£oûtoit une joie pure dans le berceau , le 
père des hommes prit la parole en ces ter- 
mes : « Vous sentez à présent, ô mes en- 
fans j quelle sérénité se répand dans notre 
ame' après une bonne action; vous sente2i 
"qu'on ri*estheureux véritablement que quand 
on' est vertueux. P4i*;. la, vertu nous nous 
"éjgaldns aux purs esprits , nous nous por- 
tons^ pour' ainsi dîpe dans le ciel ; tandis 
qu'au contraire si nous nous laissons subju-» 
' gufer par la passion , elle noiis dégrade , et 

* nous entrame dans de sombres labyrinthes 
OÏL l'inquiétude , la détresse , la misère et le 
repentir nous épient et s'emparent de nous. 

' O Eve , eussions-noUs cru , lorsque , nous 
' tenant pîft' la main , nous quittâmes triste- 

* ment le paradis , que tant de félicité nous 
ftlt réservée dans cette terre maudite ? Hé- 

" l^s! ! j'ai toujours présentes à l'esprit les cir- 
constances de ce triste bamiissement », 

Adam se tut, et Abel lui dit : « O mon 
père , si rien ne t'empêche de goûter avec 
nous les charmes de cette belle soirée sous 
ce riant berceau ; si tu ne t'es pas proposé 
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d'aller , à là tendre lueur du crépuscule^ te 

§ longer dans des méditations profondes , 
aignes condescendre à ma pHére ; fais- 
noys le tableau des jours qui se sont écou« 
lés depuis Tepoqùe cle votre fatale transmi- 
gration en cette vaste terre jusqu'au moment 
présent)^. 

Tous aloifs regardèrent Adam avec une 
attentidh mouette , impatiens de 'savoir ce 
que produiroit la prière d^Abel. « Y a-t-il 
quelque chose., lui dit-il iqiie je puisse to 
refuser en ce jour de joie r Je vais vou^ 
raconter ces temps de grâce et dé miséri- 
corde , sigiialés par les promesses et les espé- 
rances ddnhéès à l'homme pécheur. Dis- 
moi , chère Eve , où commencerâi-je cette 
importante histoire 1 Sera-ce à l'instant ou 
nous tenant par la main , nous nous éloi- 
gnâmes du paradis f Maiâ , 6 ma bien-aiinée , 
déjà je vois tes yeux inondés de pleurs. 
■ « Commence - la ^ dit - elle , cher époux , 
à l'endroit oi jetant mes 4érniers regards 
sur le paradis avec un tort eût de larmes , 
je nie laissai tomber dans tés* bras accablée 
de regret et de désespoir. Mais ce que je 
sentis alors ^ laisse-le moi décrire moi-même; 
car je craindrois que , pour ménager ma 
foiblesse , tu n'esquissassçs trop légèrement 
cette 'scène si toucliantié. * 

« Déjà Tépée de ï^ange qui nous conduisoit 
hors du paradis avec une compassion obli- 
geante , flamboy oit loin derrière nous : sa 

D5 
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voix nous rappeloit encore le souvenir des 
promesses et de la grâce excessive d*un Diett 
offensé. Dëjà nous étions descendus sur la 
terre , et noas marchions à travers les dé- 
serts arides* Là il n'y avoit plus d'Eden -: 
ce que lious traversions n'étoit pas tapissé 
de ces fleurs agréablement odorantes , ai 
garni d'arbres ou d'arbrisseaux fertiles ; on 
n'en voyoït que de loin en loin , sur un 
terrain sec , comme on voit des lies semées 
à dé grande^ distances dans les mers. Nous 
marchions en silencd, et la terre n'étoit 
devant nouii qu'un triste et vaste désert. 
Adam me tenoit la main. Je jetois sans cessa 
en pleurant des regards désolés sur le séjour 
de délices que nous perdions ; mais je li'osois 
lever les yeux sur la déplorable victime de 
ma séduction , qui partageoit mon déss^stre* 
Il marchoît à coté de moi la tête penchée 
vers la terre , tantôt laissant errer sa vUe 
sur les campagnes I tantôt la fixant sur moi. 
Je fondois aussitôt en larmes. Ces larmes 
*lui fermoieint la bouche ^ il nîe pou voit que 
me presser langoureusement contre sa poi« 
.trine. Arrivés au penchant d'une colline 
. dont le sommet commençoit à nous déro* 
'ber la vue du paradis , je m'arrêtai saisie 
d'un accablement qui me rendait immobile , 
et le contemplant douloureusement , je fis 
retentir la contrée de mes cris. Hélas 1 c'est 
'peul>être pour la dernière fois que je le 
, vois I ce paradis , mou lieu natal ^' o4^ cher 
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ëpoux, tt tu me permets encore de Rappe- 
ler de cç nom, ayapt demandé avec mis- 
tance jiU^e compagnie à ton créateur, ,lu 
fus Qi^lli^ureu^ement exaucé , et ,ta peHo 
n^ij^m de ton «propre flanc^ Belles neuts 
que ma main àôignéuse a cultivées , poùr<jiiî 
exhalez-vous maintenant vos suavèà émiôùh 
tion&f Vous , chs^mans bosquets , qui est-èo 
qui jouit du frais qiji^entretienQeut vos feutl- 
iages oddrans f Ambres fécû»nds en fïruits do 
toute espèce, ^ qm réservez-vous vOs ric^hes 
dépbuîltel ? Je nfe verrai plus ce lieu 'en* 
chanteur. L'haïr embaumé qu'on y fespire e«^t 
trop pur pour une malheureuse souillée de 
criflDesi c'est un séjour trop saint pouf tut» 
pécheresse. fimeâle dégradation ! châ^s 
des esprits célestes , soïtis si puf s , si tieU** 

* reux des mains du créateur , que notre chute 
A tous deux est affireuse 1 ; A tous deux , 
hélas 1 car tu eis tombé toi-^éme , séduit 
par ta perfide épouse. O toi , cher et dépl4)* 
rable complice , sur qui j'ose a peiùé lever 
les yeux , n'use point , hélas f dk droit que 
|e t'ai donné de i|ie haïr. jNfe m'abandonne 
pas , 6 mon unique soutien, $e m'aban- 
donne pas ; je t'en conjure pâf le Dieu que 
nous servons , par les promesses niéiiié que 
son indulgente bonté nous a faîtes daps 
notre misère présenté. Il est vrai , |e i^e 
mérite de ta part que hàii^e et exécration r 
jânajs permets-moi seulement; de suivi'e sér» 

' tijornent tes pas , d« 90iftl9jer les ^ei^^es où 
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je t'ai plongé : qu'un regard , un sîgiie m*ex- 
, pfiqupnt tes vœux et tes Volontës. Je jon- 
. chérai de fieurs tous les lieux où tu auras 
^ établi ta demeure > j'irai dans des réduits 
'^solitaires cueillir pour toi les fruits les pliis 
4sxquis; et je m*estinierai heureuse si pour 
lors tu récompenses mes foibles services d'un 
regard de compassion. » Ajant cessé de par- 
, 1er , je nie laissai tombef -tbiis ses bras : il 
me 3erra affectùeusenr>eht contre sa poitrine, 
m'arrosa de ses larr^es , et . me dit : « O 
épob se ^.tendrement chérie ! ne rendons pas 
, par des réproches amers nos maux plii» 
amers encore :^ous en ayons tous deux mé- 
, rîté'bien plus que nous n'en souffrons. Notre 
Dieu en nous punissant, 'a tempéré ses ven- 
^^geances pardes promesses» 11 est vrai qu'elles 
sont voilées d'iiiie sainte obscurité ; mais à 
, travers cette obscurité même I la. bonté di- 
vine perce et se fait séntir.-.â'il n'eût écouté 
/4rùe sa jiî^te colère , Hélas I que serions-nous 
devenus l . Non , ma bién-'aimée , il ne faut 
. pas, que. des plaintes importunes et des re- 
^ proches amers nous rendent indignés de sa 
grâf e , et profanent nos lêyrés : ne les ou- 
vrons que pour des actes de piété et des 
actions, de grâces. Son regard pénétrant 
, perce lés plus obscures ténèbres ; et comme 
. i) découvre au fond des âmes les péchés les 
^ plus secrets , il verra de même dans les 
/nôtres notre humiliation , notre reconnois- 
^sanlde^ nos bommâgiàs et uod efforts impar-^ 



fdîts pour le bien. Embrasse-moî , chère 
Eve ; donnons cet innocent intermède à 
notre misère ;*que nos secours mutuels ser- 
vent à radoucir. Luttons de c^cert contre 
notre ennemi commun , l'affreux péchë , 
et tâchons de nous réhabiliter dans notre 
dignité primitive , autant que notre corrup- 
tion actuelle le permet. Que la paix et la 
tendre amouh soit au milieu de noua : nous 
prêtant une main secourable , nous suppor- 
terons av|fi moins de tristesse et d'accable- 
ment le Kdeau qui nous est imposé , et 
nous irons courageusement au devant de la 
niort, qui^ comme il paroit, ne s'avance 
que lentement. Maintenant descendons ver$ 
les peUpliéi*s qui servent d'avenue à ce ro- 
cher : 'lé sc3r vient , et ce lieu sera commode 
pour y^ pâssei* la nuit. :^ Adam cessa de par- 
ier : je l'embfassai à mon tour ; ensuite 
ajant essuyé les larmes de mes yeux avec 

' les tresses de ma chevelure , nous descen- 
dîmes au pied de la colline, et gagnâmes 

'le bois de peupliers qui bordoit le pied du 
rocher, j^ 

Eve se tut , et jeta un tendre souris sur 
Adam ,' qui reprit ainsi le fil de l'histoire : 
« Nous avançâmes , mes enfaus , sous ces 
peupliers , et ayant pénétré jusqu'au rocher, 
nous le trodvâfries creux : sa cavité formoît 
une grotte. Vois , dis-je à votre mère , vois 
cofiibien de commodités la nature nous 

'offire : vois cette grotte riante, et cette 



ë 
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source pure qui coule k côté avec un dpu|c 
murmure, t'réparons ici notre gîte. Mais » 
chère Eve , il faudra que j'en ferme ren<- 
trée aux si^rises nocturnes des ennemis* 
Quels ennemis f demaiade Eve avec émo- 
tion. N'as-tu pas remarqué , lui dis-je , qu» 
la malédiction a frappé tout ce qui est créé , 
que les liqns d'amitié sont rompus entre 
les êtres vivans , et que le plus foible est 
la proie du plus fort 1 Là-bas dans la canv- 

Sagne j'ai vu un jeune lion poursuivre avec 
es rugissemens épouvantables €b chevreuil 
effaré ; j'ai vu la guerre parmi les oiseaux 
de l'air. Nous n'avons plus le droit 4® com- 
mander en maîtres aux imimaux , à moiiù 
que ce ne soit à ceux dont les forces nm 
répondent pas aux nôtres. Ceux qui aupet- 
ravant jouoient autour< de nous d'un air 
caressant et soumis , le tigre tacheté , et la 
lion à longue crinière , poussent contre nous 
d'effrayans rugissemens , et ont dans les 
yeux un feu menaçant. Il est vrai que nous 
gagnerons les plus traitables par la douceur, 
et que nous nous garantirons des plus fé- 
roces par notre art et par notre adresse. Je 
vais toujours entrelacer des broussailles de« 
vaut L'entrée de la grotte. Je me mis aussi- 
tôt à l'œuvre. Eve cependant , timide , et 
sans me perdre de vue , alla cueillir des 
fleurs et des feuilles pour nous en former 
un lit, et mit à contribution pour noti^ 
table les arbres et les arbrisseaux d'alentour* 
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Sa provision faite , elle revint avec hâte , et 
la posa devaiit rhoi sur l'herbe tendre. 

« Alors nous nous assîmes dans la grotte 
âiir A<ès sièges tapissés de fleurs, et nous 
confmenciohs nôtre repas firugal , l'assaison- 
liant d'entretiens gracieux , lorsqu'un som- 
bre nuage vint tout-à-coup obscurcir le 
soleil couchant , et gagna jusque sur nos 
tètes. Le sombre voile dont il couvrit la 
terre sembloit être pour scfs habitans et pour 
toute la nature un présage de destruction» 
Un vent orqjgux qm s'éleva ensuite , mugît 
i travers iR montagnes , et bouleversa 
toutes les forêts; de^ flammes sortirent du 
sein des nuages , et les éclats du tonnerre 
vinrent augmenter l'horreur et l'effroi. Eve 
épouvantée s'élança dans mes bras , et se 
t^oit serrée conJa ma poitrine, respirant 
à peine. Jl vient , dit-elle , il vient le juge ; 
qu'il est terrible ! il vient nous apporter la 
itiort , à nous et à toute la nature , à cause 

de ma prévarication. O Adam ! Adam ! 

A ces mots elle resta tremblante et sans 
voix , toujours appuyée sur moi. Rassure- 
toi ) lui di^je , m'a Ibien-aimée ; mettons** 
IBous à genoux devant la grotte , et ado* 
)fx>ns ce Dieu terrible porté sur les nuages , 
et précédé d'éclairs et de foudres. O toi , 
^rand Dieu , qui tempérois avec tant de 
Oonté l'éclat de ta divinité pour te commu- 
' niquer à moi dès que je pus ouvrir les yeux 
au sortir d« Ui$ mains créatrices ^ que tu q| 
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terrible quand tu marches pour venir juger 
ta créature I Et sur-le-champ nous nous 
prosternâmes dev^t la grotte , où , le visage 
pâle et les mains tremblantes , nous ado- 
râmes humblement « dans l'attente que le 
souverain juge porté au-dessus de nos têtes 
nous diroit par son tonnerre : Mourez , in- 
grats i et que la terre qui vous a portés 
s'anéantisse devant ma fureur. Le ciel cepen- 
dant se fondoit en eau ; mais il ne sortoit 
plus de flammes des nuées , et le tonnerre 
ne mugissoitplus que dans le lointain. Alors 
je levai la tête en disant : L#i.3eigneur a 
passé près de nous , chère Eve : il ne dé- 
truira pas la terre , et nous ne mourrons 
pas aujourd'hui : car que deviendroit sa pro- 
messe s*il nous détruisoit , et dans nos per- 
sonnes f nos descendans l La sagesse éter- 
nelle ne se repent pas des promesses qu'elle 
a faites. Nous nous rassurâmes : l'orage se 
dissipa , et le soleil couchant répandit sur 
les nuages un éclat admirable , tel que celui 
qui brilloit lorsque des légions d'anges étoient 
portées sur des nuages légers au-dessus d'E- 
den , et que leur trace répandant sur leur 
route un long sillon de lumière , rendoit 
les nuages ^tmcelans comme la flamme. 
Les campagnes humectées reposoient en si- 
lence ; les couleurs renaissoient plus vives , 
et le soleil couchant lançoient sur nous ses 
derniers rayons. Nous célébrâmes avec un 
saint étonnement cette scène touchante. 

C'est 
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C*e$t ainsi que le premier orage passa, par- 
dessus nos têtes. Bientôt la lumière rougeâ- 
tre du soir fit place au sombre crépuscule , 
et les nuées ne furent plus éclairées que par 
les foib\(es rayons de la lune. Alors nous 
sentîmes pour la première fois sur nos mem- 
bres frappés, Tefiét des fraîcheurs de la nuit, . 
comme iious venions de sentir , quelques 
heures auparavant, Tardeur brûlante du 
soleil à son midi- Nous nous, envi&loppâmes 
dans les peaux dont notre juge biçiitaisant 
avoit daigné cei/idre nos rein§, avant que, 
nous sortissions du paradis , pour preuve 
qu'il n'avQÎt pas retiré de dessus nous sa 
main secourable. Nous nous étendîmes dana 
la grotte sur un lit d'herbages et de âeurs , 
et nous attendîmes le soleil d^ns un doux, 
embrassement. Il vint , mais non pas avec 
autant de facilité , non pas ax^c autant de 
douceur qu'il venoit lorsque nous étions 
encore innocens. Alors notre imagination ne . 
se rençipiissoit que d'images riantes et agréa* 
hJes : mais depuis elle fut troublée par l'in- 
quiétude , la crainte et les remords , qui y 
inèlôient des fantômes bizarres. La nuit étoit 
tranquille, notre sommeil l'étoit aussi; mais 
pourtant quelle différence d'avec cette nuit 
délicieuse où je te conduisis , ô £ve , pour 
la première fois dans le berceau nuptial I 
Les jËeurs étoient encore plus odorantes que 
de coutume : jamais les accens de l'oiseau 
nocturne n'avoient retenti avec tant d<har« 

E 



monie , jamais la lune n'avoit brîlM if val 
éclat si pur. Mais pourquoi m'arrèter à des 
images qui réveillent ma douleur assoupie F 
Déjà le soleil du matin élevoît à lui la rosée 
limpide , lorsque nos paupières s'ouvrirent* 
Déjà les oiseaux célébroient par leurs chants 
le retour de la lumière. Le nombre en étoit 
petit 9 car la terre n'avoit encore d'autres 
suiimaux que ceux qui , après la malédiction^ 
s'étoient enfuis du paradis ; le jardin du 
seigneur ne devoit point voir régner la mort 
dans son enceinte. Nous allâmes devant la 

Sotte faire notre adoration , aj^rès ouoi je 
s à Eve ! Allons plus loin ; je vois , en 
parcourant des veux cette contrée immense ^ 
qu'il nous est libre de promener notre choix 
sur beaucoup d'autres habitations , dont les 
productions seront plus abondantes , et les 
beautés plusdiversipées. Vois-tu cette rivièra 
serpenter à travers une verte prairie 1 La 
colline <pn la borde présente de loin à la 
vue un jardin plein d'arbres , sur son dos 
couvert de verdure. Mon bien-aimé, dit 
Eve en pressant ma main de la sienne , Je 
te suivrai par-tout où ta me conduiras» Et 
nous poursuivîmes notre chemin vers la col- 
line. Nous en approchions , lorscp'Eve vit 
presque aunlessus de sa tète un eiseau foi* 
ble, dont le plumage sembloithérissé, voler 
ayec peine en poussant des cris plaintifs » 
tournoyer quelques instans dans l'air , et s'a- 
battre ensuite s«as force parmi lfi$ brou^* 
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•mlles^ Elle approcha^ et ea vit un àutr« 
lëtendu sans mouvement smr l'herbe , qu* 
celui-ci sembloit|deurer.£ve l'exaviifialong- 
«teiripfi courbée sur lui ^ puis le prenant, 
inais ecfvain , peur le tirer de ce qu'elle 
croyoît un sommeil : il ne se réveille pas ^ 
dit-elle avec effroi , et lé posant sur Therbe 
d'une main tremblante ; il ne se réveillera 
même jamais. A ces. mots elle fondit en lar-** 
thés. Hélas ! continua^t^elle , eh apostro* 
phant celui qui poussoit des cris lamenta- 
iblës, c'étoit peut-être là ta compagne. C'est 
-moi f malheureuse , qui ai attiré la malédiction 
«et la misère sur chaque créature ; c'est moi 
:qui te fais soufïHr , innocente volatile ! Ses 
fleurs rédoi^èrent ;. et .se tournant vers 
moi : (juel accident est-ce là , me dit-elle i 
quel en'goundissefiient affreux ! je ne lui vois 
f lus de sentiment , ses membres l'oidii reéu- 
;tf9dt leur ierviae. Parle , Adam ^ ne seroit-ce 
point la mort? Ah! c'est elle : j'en frémis ; 
iktl frisson glacé mé pénétre jusqu'aux os^ 
• JUi ! ii la mort d<Hit nou^ sommes menacés» 
'^èit de même , oh ! qu'elle est terrible 1 Si 
elle me sépis^roit donc aussi de toi , et qvifi 

•frappé toi-^mème. O Adam! soutien»- 

-moj , je n*en puis plus. Alors elle poussa de 
Jôngs sanglots, courbée vers la terre , dans 
l'dbattement de la plus priofonde douleur* 
•J'em^assai mon épouse éplorée , en lui 
disant : N'accrois pas , 6 chère épouse ^ 
le« «raixxtee et ta douleur.. Mettons notm 

£2 
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confiance dans celui qui gouverne toutes set 
créatures avec une sagesse infinie : songeons 
oue lorsqu'il monte sur son tribunal formi- 
dable , environné de l'ombre du mystère ^ 
la miséricorde et l'amour sont tcfujours à 
ses côtés. Pourquoi , guidés par une imagi- 
nation lugubre , aller chercher des malheurs 
dans l'avenir l Notre raison ne verra donc 
que nos maux I Est-il juste que nous détour» 
nioiis les yeux de dessus les monumeos de 
sa sagesse et de sa bonté , au risque de nous 
plonger plus profondément dans la misère 
par notre aveuglement î C'est cette sagesse 
et cette bonté qui ont réglé le sort qui nous 
est destiné : ainsi marchons en assurance sous 
sa direction ^ et respectons ses décrets sans 
les pénétrer. 

« Cependant nous Continuâmes d'avancer 
vers la colline , et nous traversâmes les buis- 
sons féconds 'qui com^onnoient le pied du 
coteau. Sur le sommet, au milieu a'arbres 
fruitiers , s'éievoit un haut cèdre , dont le 
• feuillage épais enti^etenoit au loin la frair- 
cheor , augmentée par une source pure qui 
«#erpentoità Tombre parmi les fleurs. Ce heu 
ouvroit aux regards une perspective immen- 
se , où l'œil se perdoit dans uii air nébu- 
leux. Voilà I dis- je alors , une ombre du 
paradis , un habitation au moins commode, 
rour le paradis même , nous ne le retrou* 
verons nulle ^art. Recevez-nous sous votre 
-ombrage , cèdre, majestueux. JEt vous , arhrée 
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divers , je ne cueillerai pas vos fruits sans re- 
connoissance ; ils seront la récompense de 
ma cultui^e et de vies travaux. O Dieu tout* 
puissant ! daigne regarder favorablement 
notre demeure du haut de ton ciel ; prête une 
oi^eille bëuigne aux supplications, aux louan- 
ges ^ aux actions de grâces que nou^ ne 
cesserons jamais de diriger vers ton trône 
cél<$ste f à travers les sommets touffus de 
ces arbres. Car ce sera ici, que nous pren- 
drons notre nourriture à la sueur de notre 
corps : ce; sera sous ces ombrages, 6 chère 
Eve , que tu 'enfanteras avec douleur ; c'est 
d'ici que. nos petits-fils doivent se répandre 
sur la terre; et «c'est sous ces mêmes arbres 
que la mort» qui s'approche^ doit nous 
trouver un jour.. O Seigneur, à Seigneur 
mon Dieu f verse ta bénédiction sur la de- 
meure profane du pédieur ! £t en même 
tçmps £yerprioit aussi à mon côté, les 
yeux mouillés • de iarmes, et pieusement 
élevés vers \e cieL • . 

A Alor^ jjB^ commençai à construire nne 
cabane à . l!ombré du cèdre ; je plantai un 
cercle de pie.ux dans la terre , dont je formai 
un mur en les entrelaçant de branchages 
déliés. JEve copduisoit la source à U:avers 
les fleurs , pu arrangeoit des arbrisseaux en 
espfiliers , où soutenoit avec des baguettes 
des fleurs penchée^ , ou cueilloit des fruits 
parvenus à leur maturité* - Ce fut alors que 
nous commençâmes à manger notre nour- 

E3 •• 
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riture à la sueur de notre visage. J'aÛoisVers 
la rivière chercher des roseaux pour coo- 
Vrir notre cabane , lorsque je ris cinq bre^ 
bis blanches comme de petites nuées du 
midi , et un jeune bélier qui paissoit an^mi-^ 
lieu sur la nve. Je m'approchai tout douces 
tnent pour voir s'ils ne s'eûfiiiroient pas 
comme le tigre et le lion qui auparavant 
jouoient à mes pieds : mais ils ne s'enfuie 
rent pas , et je les menai devant moi ave6 
lin rbseau sur notre coteau pour le9 y &ii% 

Saltre. Eve occupée à construire^ un berceau 
u superflu des buissons , ne vit pas d'abord 
le petit troupeau , mais il se déeéla par de% 
bêlemeiiSi Alors elle tourna la tète , et Ibbsià 
tomber de surprise les branchages. Sohprew 
ihiér hr^UVemeht fut k cirainte : elle sTur^ 
fêta ; fn^ïh bientôt elle s'écria avec joie : 
Oh ! iià sont doux et caressan» comme dans 
le 'paradis. Soyez la bien*vebue , 6 aimable 
èompagiiie; vous deniettrerez avec nous» 
Oui , je vous prie , demeurez-y. Nous avons 
pour vos besdlns des prés fleuris « des plan- 
tes odorantes , et une claire fontaine. Quel 
plaisir ce sera de vous voir bondir sur l'herbe 
autour de nous , tandis que nous soigne^ 
rons nos arbres et nos an>ustes I £lle dit , 
et caressoit de la main leur épaisse toison^ 
« Cependant la cabane fut construite , et 
nous planions le frais à l'entrée , ensevelis 
dans urte' prdlbnde rêverie , lorsquk'£ve rom* 
^ pit le silence' jpar ces mots : Que ^tte cou*» 
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:tréB «st bçUe et diversifiée 1 ^}uelle est fer-v 
tîle en productictts de tgotes espècesJ Qui 
-noBs empêche de joindre les fruits d'alen* 
-tour à' ceux que porte déjà cette colline ? 
.Alors notre demeure ressemblera au para- 
dis, comme le. paradis ressembloit au ciel, 
»k ce que nou^ pnt dit lea an§es qui nous 
hoiioroient de leurs visites : c'en sera du 
■moms imë ombre. Ahl que ee charmant' 
séjour rëunissoit de beautés diverses ! La 
: lu^ture. y, versoit richôme&t ses .plus doucss 
-xnÀuenossf Tagréable et Tubl^ y étoient 
'prodigués «vec la même provision. L^s prés 
lëmaiilés des plus belles couleurs , ^onnôient 
^d'abondaas pâturages : de riaos bocages pré- 
sèntoient à la vue l'assemblage aimable des 
.fleurs et d^ fruits : des cabinets dé verdura , 
ides aliéés cintrées , ^les bosquets touffiis 
r ofifroient des àsyies délicieux i tous les sens 
-trouvoieat des vphiptés dans ce jardin en- 
chanteur. Hélas 1 en comparaison d'un si 
beau sol , tout paroit n'être autour de nous 
' que des landes arides : il semble que la terra 
niaudite ne puisse plus rien produire , ou 
qu'appauvrie , elle n'accorde qU'à difFérens 
climats ses diverses productions. Ah \ Adan , 
faî déjà vu comme la mort et la corrup- 
tion (car c'est sans doute la même chose ) 
s-étendent sur toute la nature : j'ai vu des 
' fruits tombés , gâtés , des fleurs fanées sur 
leurs tiges ; j'ai vu des arbrisseaux morts , 
^ tristement d4>ouillés de fleurs, et de fruits* 
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D'autres , pins jeunes à la Venté ^^elmoteitf 
à côté ; des fruits plus frais réparent éeux 
qui sont tombés , et :1a semance. que répan- 
dent les flôurs fanées 9 en ftà. naître die nou- 
velles. C'est ainsi , Adam , c'est ainsi qu'un 
jour Yious nous fanerons nous-mêmes , et 
ferons place à^nos èo&ns , qui fleuriront à 
leur tour. , ' ' 

« Elle se tut, et moi , attendri jusqu'au 
fond de l'ame, je repris ainsi la parole : Hé- 
las, chère Eve t notre plcÉs grande perte n'est 
pas celle décès richesses terrésti^»/. on peut 
s'en pàss^. Ce qui m'afflige , ce q'tti ihe dé- 
sesp^e \ c'eist de nous voir l>aaihs/de. cette 
heureuse contrée où.'ilpIaisoit'àDieude se 

• montrer vi^ihiément ; où tempérant l'éclat 
f de sa diviiûté^' il mmrchoit dan^i^ bocages , 

quand vkn: siléfice respectuetox célébroit sa 
^présencei -tJ^«iiioîsi souvest alors lui parler , 

• profondément' prosterné jv et le Tout-puis- 
sant daignbit écouter sa créature, et même 
lui répondre. Mais ^ hélas i nous avons perdu 
cette prérogative des purs esprits. L'intelU- 

agence la plus pure babitera^t^Ue parmi les 
pécheurs f Cet Etre 'suprême hâbitera-t-U 
une terré qui a mérité sa malédiction î II 

-'fôt vrai que du haut de son trône il jette 
sut nous un œil de compassion , et que sa 
Çrâce excède tous les souhaits que notre mi- 

' 8ère nous permet de.foj'mer. Il vient mêms 
ici des ang^ exécuter ses eixlres , mais ia- 
visiblement et san$ éclat > ils abaudonaent 
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soudain ce lieu de corruption , où ne peu- 
vent séjourner que des êtres disgraciés du 
«ouverain maître. 

« C'est ainsi que nous nous entretenions , 
assis Tun près de Tautre ; et ensevelis dans 
nsk9 profonde rêverie , nous regardions tris-* 
tement la terre devant nous , lorsqu'une 
nuée éclatante descendit sur la terre , et ap- 
xmyant sa base sur' la colline , s'ouvrit pour 
laisser sortir une figure radieuse. C*ét6it un 
Ange. Nous volâmes au-devant, nous cour- 
bâmes respectueusement nos corps devant 
lui , et l'esprit céleste nous parla ainsi : Celui 

3ui a son trône dans le ciel , a entendu vos 
iscours : « Va , m Vt-il dit , apprendre à 
:^ ces créatures affligées y que ma présence 
y n'est point bornée par Tenceinte des cieux : 
» elle s'étend sur tout ce que. j'ai créé» 
)^ Qu'est-ce qui fait que le soleil continus 
^ de darder ses rayons , que les étoiles no 
^ s'arrêtent point dans leur cours , que la 
s^ terre produit ses fruits à l'ordinaire , et 
» que le jour et la nuit se succèdent régu- 
la liérement ? Qu'est - ce qui conserve les 
y êtres , les fait Vivre et respirer l Ma pré- 
•» sence. Qu'est-ce qui te préserve toi-même 
3^ de tomber en corruption ? C'est que Je 
1^ suis auprès de toi , où je démêle tes plus 
1^ secrettes pensées >>. 

« Comme la sphère lumineuse qui envi- 
ronnoit le messager céleste , s 'étendoît jus-^ 
que sur moi y.pleint d'un saint saisissement , 
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et levant vers lai mes yeux ëbloQis : «Qn^ 

tes grâces du Seigneur , lui dis-je ; sont 

incompréhensibles! Il jette des regs^^ êb 

pttîé sur notre misère , et nous fait visiter 

par ses anges. J'en suis , hélas , tout confus ; 

et n*ose qu'à peine t'envîsacer , 6 esprit lu**- 

iniheux ! mais permets^moi de te dune mék 

sombres apprénensions. Je ne doute point 

de la présence de Dieu parmi ses créatu« 

tes > je le vois , je le sens perpétuellement ^ 

et je n'ai garde de prétendre que l'Etre le 

plus pur se commumque plus intimement à 

une créature souillée de péché : mais }è 

crains que par la suite l'homme multiplié nb 

se dégrade encore ^ que dégradé , sa mi^rë 

n'empire , et qu'il n'en vienne à n'avoir phiiii 

àe l'Être suprême que des notions confuseS 

et ténébreuses. Car puisque je suis tombé , 

ines enfans pourront tomber aussi , et toAfi-* 

ber plus profondément. Il viendra un tempil 

àii je ne serai plus avec eux pour leur faire 

voir en ma personne des preuves sennUes 

de sa bienfaisance. Il est vrai que le moin^ 

are insecte pourra l'annoncer assez claire^ 

inent : mais la voix de la nature ne serar- 

t-elle pas alors trop foible pour eux , lorsque 

Dieu continuera de cacher sa face aux nu<^ 

inains ? Ah ! cette pensée m'est un fardeau 

pesant comme une montagne ». 

» Père des hommes , me répondit grscieii^ 
sèment Tesprit céleste , celui en qw et pa^ 
^ui tout vit et respire , n'abandonner» pas 
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tfL postérité. Souvent , à la vérité , leurs 
pëciiés monteront jusqu'à lui , criaat vea* 
geance , lui feront saisir son tonnerre 9 et 
manifester ses jugemens. Les pécheurs alors 
s» traîneront dans la poussière , et diront : 
1/6 voilà ce Dieu terrible ! Mais plus sou-^ 
vent il se manifestera par s^ miséricorde.^ 
Quand ils se seront écartés de sa voie , il ira 
les rappeler avec bonté , il suscitera parmi 
«u^ des sages qui éclaireront leur intelli- 
ge^ice : ils tourneront leurs regards vers le 
Seigneur , et reviendront dei voies ingrates 
de l'ex^vagance et de la stupidité , dans 
hàs sen^çrs (|e )a justice et de la droite rai- 
son. t)es, prapt^ètes autorisés par sa mission, 
l^ur ^nnçiicerpnt long-temps d'avance les 
j^igemen^ ^t les grâces du Trés-baut , ren- 
£^ra|kés 4^11$ 1? trésor d'un çiyenir éloigné , 
9&a qu'ils voient que c'est sa sagesse éter- 
nelle qui gouverne les ressorts impénétra- 
Ûas du destin. Il leur parlera souvent par 
des anges , souvent aussi par des prodiges ; 
et il y aura des justes poi^ qvu sa bonté 
iofini^ M ^t^i*^ descendre l^ij-meme de son 
trône t juisqu*à ce qu*enfîa le grand mystèrai 
4u salut des hommes se développe , et 
que la race de la femme écrase la tète du 
serpept. 

« L'ange se tuf. $pfi squ^^ gracieux m'en* 
bardit à )ui parler ^acpre une fois. O ami 
céleste , lui dis-je , si tu permets à l'homma 
péch/0ur 4^ te iu)aiiier ainsi j ( et tu le per- 
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mets sans doute , car pourrois-tu haïr celur 
que l'étemel ne haït pas, celui pour qui la 
clémence divine se manifeste avec tant d'é- 
clat , que les cieux en sont dans l'admira^ 
tion , et que l'ame humiliée dans la pous- 
sière ne balbutie qu'imparfaitement sa re- 
connoîssance, faute de termes sufïisans pour 
l'exprimer î ) Oserai-je te demander , esprit 
lumineux , s*il ne t'est pas permis de "tirer 
ces augustes mystères de la sainte obscurité 
qui les voile ; de m'apprendre au moins ce 
que signifie cette grande promesse , que la 
race de la femme écrasera la tête dû ser^ 
peut , et quelle est la malédiction que Dieu 
a lancée contre l'homme , quand il lui a dit : 
Tu mourras î L'ange répondit : Je ne te 
cacherai rien de ce qu'il m'est permis de te 
dévoiler. Apprends donc , ô Adam , qu*à 
rinstant que tu eus péché , Dieu dit aux 
esprits bienheureux : <c Adam m'a désobéi , 
et il mourra». Cependant tout-à-coup un 
nuage ténébreux environna le trône de 
TEternel , et il se fit d'une extrémité d« 
ciel à l'autre un silence profond qui rem- 
plit d'effroi toute la cour céleste. Mais ce 
silence ne dura que peu de temps. Le nuage^' 
ténébreux s'écarta comme un rideau de de- 
vant le trône. Jamais Dieu ne s'étoit manîw- 
festé aux anges avec tant de magnificence , 
si ce n'est en cet instant mémorable où sa 
voix créatrice appelant les astres du 4\éant , 
leur dit: Soyez faits, et continua de par- 
courir 
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counr en créant toute rimmenskë de l'es- 
pace. Tandis que tout étoit dans l'attente de 
ce qui ailoit suivre , sa voix retentissante 
comme le tonnerre , fit entendre ces mots 
pleins de bonté : « Je ne détourne point mes 
» regards de dessus le pécheur : la terre ren- 
» dra témoignage de ma miséricorde infinie. 
» ha. femme donnera naissance à un vengeur 
» qui écrasera la tète du serpent. L'enfer 
» n'aura pas lieu de se réjouir de sa victoire, 
» et la mort perdra sa proie. Cieux , cèle- 
nt brez ce jour ! ^ Ainsi parla l'Etemel. L'é- 
clat.éblouissant de sa gloire auroit terrassé 
les archanges mêmes , si quelque léger voile 
n'en eût tempéré sur le champ 1% vivacité. 
Les cieux célébrèrent tout ce jour*là le 
groud mystère de la bonté divine. Mais com- 
ment Dieu pourra-t-il , sans blesser sa jus- 
tice , faire grâce au pécheur î Voilà ce qui 
est incompréhensible pour l'archange même. 
11 doit sufHre que Dieu l'ait dit. Nous sa- 
vons et il t'est permis de savoir que la mort 
a perdu sa puissance , qu'elle ne fera que dé- 
gager l'ame de ses liens. Le corps , cette 
enveloppe de boue qui l'enferme , retour- 
nera dans la poussière dont il fut formé : 
l'ame épurée s'élèvera au séjour céleste pour 
y être^inliniment heureuse comme nous le 
sommes. Ecoute , Adam , l'ordre de ton 
Dieu : «Je veux t'être favorable, à toi et 
)> à ta race : je veux qu'il y ait entre moi 
)r et toi un signe qui soit le sceau de cette 

F 
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V grande promesse. Bâtis uu autel sur cette 
» colline , immole dessus uu jeune agneau , 
» et de ma part j^enverrai un feu dévorant 
)^ qui consumera la victime. Tous les ans 
n^ tu renouvelleras le même sacrifice , et 
i> tous les ans j'enverrai la même fUrnimo 

V pour le consumer)^. Voilà, dit l'ange , 
continuant de parler , voilà que je t'ai ré- 
vélé tout ce qu'il plaît au Très-haut que la 
créature sache de ses décrets. Seulement ij 
m'a peignis encore de vous montrer avant 
de vous quitter, que vous n'êtes pas si seuls 
qu'il vous semble sur ce globe , et que cette 
terre , toute maudite qu'elle est , est encore 
habitée p^ de purs esprits à qui r£temel 
a ordonné de veiller pour vous défendre et 
vous conserver. L'ange à l'instant touchii 
nos paupières , et nos yeux dessillés virent 
des beautés que je n'entreprends pas de dé* 
crîre : nulle expression ne peut rendre les 
traits majestueux que je vis. Toute la con- 
trée étoit peuplée d'enfans des cieux , plus 
beaux que n étoit £ve , lorsque , nouvelle- 
ment créée , elle sortit des mains de l'Ë- 

• f^mel , et qu'elle me réveilla d'une voix gra* 
cieuse en me tendant les bras avec tendresse» 
Quelques-uns recueiUoient de légers brouil- 
lards de la terre , et les portoient en haut 
^ur leurs ailes déployées , pour en faire d^ 
douces rosées et dis pluies rafraîchissantes : 
d'autres reposoient près des ruisseaux ga- 
zouillans , veillant a ce que la source n'en 
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tarit pas ^ de peur qœ les plantes ne fiissent, 
^rivëes dé leur humide nourriture. Plusieurs 
etoient dispersés dans la plaine : U ils prési- 
doient à la croissance des fruits , rëpan- 
dolent sur de» fleurs naissantes la couleur de 
feu , l'aurore ou Tazur , et* leur insinuoient 
des parfums agrëahles, en les fomentant de 
leur haleine. Plusieurs erroient, diversement 
occupés , dans Fombre des bocages, , ei leurs 
ailes brillantes faisoient éclore à chaque pas^ 
de dpux zéph}^s , qui tantôt voltigeoîent 
en murmurant à travers les ombrages , tan- 
tôt planoient agréablement sur les fleurs , et 
alloient ensuite se rafraîchir sur la surface 
frémissante des ruisseaux ou des lacs. D'au- 
tresi esprits se reposoîent de leurs travaux , 
et "^âssis à l'ombre , des harpes dW à la 
main , chantoient en chœur en s'accompa^ 
gnant, à la louange du Très-haut , des 
hymnes que l'oreille des mortels ne sauroit' 
entendre. Plusieurs se pronieaoient sur notre 
colline même et parmi nos berceaux , où 
par leurs doux regards ils sembloîent com- 
patir à notre sort. Mais bientôt le voile levé 
devant nos veux se rabatit , et cette scène 
ravissante disparut^ 

« Ce sont la , nous dit l'ange , les esprits 
tlitélaires de la terre. La nature fourmille de 
beautés trop sublimes pour être goûtées 
par les sens des mortels. Le Créateur en a 
fôil de diverses pour les difïérens- ordres 
d'êtres pensans : et ces merveilles cachées 

Fa 
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à vos yeux y font le ravissement et radmi- 
ration de classes innombrables d'esprits . Ces 
mêmes encans des cieux que vous avez vus , 
ont aussi pour fonction d*aîder la nature 
dans son atelier secret , à opérer les pro- 
ductions diverses que les ordres de Dieu 
exigent d'elle de toute éternité. Ils sont 
aussi chargés de veiller à la sûreté de rhonî- 
me y de diriger ses actions , et de détourner 
souvent de dessus lui des malheurs dont il 
est menacé sans le saVoir. Ils l'assistent dans 
toutes ses routes , quelque tortueuses qu'elles 
soient , et font que d'un mal apparent il 
résulte en sa faveur un bien réel. Ils sont 
les paisibles témoins de tes plaisirs domes- 
tiques , et ils accompagnent tes actions les 
plus secrettes d'un sourire d'approbation ou 
d'une marque de dédain. C'est d'eux que 
le Seigneur se servira , soit pour répandre 
l'abondance dans les pays qu'il aura bénis , 
soit pour porter la famine et la désolation 
chez les nations qui se seront écartées de 
lui y lorsqu'il lui plaira de les rappeler par 
la voie des châtimens. » L'ange , en finis- 
sant ce discours qu'il avoit prononcé avec 
une douceur attendrissante , rentra dans son 
nuage ; et nous , pleins d'un ravisseme^it 
inexprimable , nous nous prosternâmes en 
terre pour rendre à l'Eternel nos hommages 
et nos actions de grâces. 

« Aussitôt après je bâtis l'autel sur le som- 
met, de la colline , et dépub Eve fit son 
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occupation de construire à Tentôur une es- 
pèce de nouveau paradis. (îe qu'elle trou- 
voit de fleurs dans la prairie et sur les co- 
teaux , elle venoît les plailter aux eavirons 
de l'autel , et les arrosoit le matin et le soir 
avec l'eau claire de la source qui murmu- 
roîtprès de là. O esprits tûtélaîres qui m'eii-* 
yironnez, dît-elle alors, acheveat èet çu- 
vrage de mes nia^ns: sans votre secours mes 
soins sont inutiles. Hendez ces fleurs plus 
brillantes encore qu'elles ne rétoient sur 
leur lieu natal : car cette enceinte est con- 
sacrée au Seigneur. Et moi je plantois ce 
grand cercle d'ai^bres qui environne l'autel 
d'un saint et paisible ombrage. 

« Nous passées l'été dans ces sortes d'oc* 
cupations , brûlés par un soleil ardent. Déjà 
l'automne coufonnée de fî'uits divers , tîroît' 
à sa fin 5 lies aquilons rigoureux comtnen- 
çoient à souffler , et des montagnes se cqu- 
vroiènt de firimàts. Nous vjmes avec dou- 
leur la natuï*e aîiisi contristée. Nous igno- 
rions qu'il àllloit que la ten^e débile , 
après s'être épuisée par ae3 bienfaits , répa- 
rât ses forcer par le repos de l'iiiver : c^r 
avant la malédiction, on avôit en une méine 
saison le printemps , l'été et rautôninè ; et 
sous ces diverses dénominations c'étoit tou- 
jours une température agréable et riante. 
Cependant le deuil de la nature augmenta 
encore. Lés fleurs jmpuroient penchées sur 

F5 
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leurs tiges > ou si quelques-unes survîvoienl 
de place en place aux environs de Tautel , 
elles sembloient , à leur air flétri , s'affli* 
ger de leur destruction prochaine. Les arbres 
se dépouilloient de leurs firuits les plus tar- 
difs , et finîssoient par perdre leurs feuilles. 
Bientôt la fureur des aquilons augmenta : 
ils soo6flèrent des orages,, des torrens de 
pluies , et la neige couvrit les plus hautes 
montagnes. Nous contemplions cette déso- 
lation générale avec une frayeur inquiète» 
Si par hasard , disions-iious , ce ne sont là 
que les premiers effets de la malédiction 
prononcée contre la terré , la nature va 
donc perdre le peu d'avantage que sa dégra- 
dation lui a laissé encore. Elle en avoit peu ^ 
en comparaison du paradis s cependant il 
lui en restoit assez poiir répàn4i'e sur nos 
jours des douceurs et des commodités. Mais 
si la malédiction doit s*a]^pesàntir de plus 
en plus sm* la terre , qu'un jour hptre sort 
jsera triste et malheureux! ^u milieu, de 
ées pensées npus noiis é^orâohs récipro- 

3uement à bannir de nosf. cceurs toute idée 
e mécontentement ^et à mettre notre es- 
pérance dans le Seigneur avec uiie réspec- 
tueuse adoration. Cependant nous fîmes 
des provisions de fruits , nous séchâmes au 
feu ce que la corruption et la pourriture 
nous auroîent enlevé , et 'moi je garnis la 
caverne en dehors , pour qu'elle nous mît 
à Tabri des frim«ts et des pluies. Pendaot 
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tB temps le pedt troupeau erroit Iânguis7 
samment sur la colline , broutant quelques* 
brins d'herbes repoussés ; et moi , V^t^ 1^ 
préserver d'une disette totale ^ j*allois sur 
lés préà et slir lés coteaux faire sa prbvbion 
dé fourrage , que je serrois soigiieusement.- 
I>es jours s'écouloient tristieitient et lente- 
nient parmi les ouragans et les pluies : mais 
à la finie soleil vivifiant se remontra , et ra- 
rnena la sérénité sur l'horizon ; des vents 

Ïitus douic chassèrent du haut des montages 
es brouillards humides. La nature rajeu- 
nie sembl'oit sourire. Une douce verdure 
revêtit la terrç : un mélange varié de fleurs 
diverses embellissbit les prâines , et dispu- 
toit d*éclat avec le soleil ; lés arbres et les' 
arbrisseaux se paroiéntde feuilles nouvelles j;. 
toute la nature ranimée étoit dans la joie. 
Ainsi reparut sur la terre, couronne de 
fleurs <t de feuillages , l'aimable printemps , 
ce gracieux matin de Tannée, nien n^éga- 
loit sur-tout la belle enceinte d'arbres dont 
j'avois environné l'autel. Eve y vayoit avec 
un ravissement inexprimable renaître les 
fleurs qu'elle y avôit apportées des envi- 
rons. J'essaieroîs en vam, mes enfans , de 




le plus pur. Là chaque créature paroi ssoit 
consacrer ses louanges au Seigneur : les. 
fleursd'alentourremplissoieotl'airtieâodeurs 
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les pins suaves, et les arbres ëtendoieut 
l'ombrage de leurs branches fleuries jusque 
sur l'autel ; les insectes ailés qui se logent 
sous l'herbe , exprimoient leur joie par de 
doux sifflemens , et les oiseaux chantoient 
sans cesse du haut des arbres. Nous nous je- 
tâmes à genoux ; des larmes de joie échap- 
pées de nos yeux , se confondirent sur le. 
gazon qu'elles mouillèrent , avec la rosée 
du matin , et notre ardente prière s'éleva 
vers le maître de la nature , vers ce Dieu 
de grâce et de bonté , qui fait tourner à 
notre avantage les effets marnes de sajuste 
vengeance." . 

« Je commençai alors à cultiver !un petit 
champ sur la. colline y et à répandre dans 
la terre féconde des graines conservées de 
l'automne précédent. J'enrichis même 1 a col- 
line de quelques nouveaux légumes ramas- 
sés au loin dans la contrée. Souvent la na- 
ture, le hazard ou la réflexion me* firent 
découvrir des expédiens propres à faciliter 
mon travail : mais souvent aussi j'ai fait des 
méprises , faute de connoître les temps et 
les lieux propres à la culture j souvent mon 
imagination est restée en défaut , lorsque j'at- 
tendais de sa perspicacité l'art de simplifier 
mes opérations. Elle ne m'eût été même d'au- 
cune ressource , si les anges tutéluires ne 
l'eussent éclairée. 

«Un jour de grand matin,' comme je 
jetois la vue sur l'autel que j'avois construit. 
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je vis la flamme -du seigneur qui brûloit. 
dessus à Theure du crépuscule , et le soleil 
levant doroit la colonne de fumée qui s'é- : 
le voit dans les airs. Eve, m'écrâai-je, voici 
l'accomplissement de la promesse , voici la- 
fiamme du seigneur descendue sur notre 
autel ; allons-y sur-le-champ. Ce jour est 
consacré au seigneur ; qup tout autre tra- 
vail cesse maintenant. Va cueillir les plu& 
belles fleurs pour les répandre sur le sacri-* 
fice , et moi je vais égorger le plus jeune 
de nos agneaux» Je sortis en efïet, et j'é- 
gorgeai le plus beau des agneaux , la pre^ 
mière créature vivante que j'aie mise à irtort.- 
O mes enfans, qu'il m'en coûta pour le 
£adre 1 Un frémissemeilt me saisit^ les.mcùns» 
me tomboient sans force, et jt n'^yroi^r 
jamais pu m'y résoudre ,:si Tojike exprès du . 
seig^nieur n'eût soutenu mont .courage. Je» 
souffre encore par l'idée seule de .l'innocent-; 
animal cherchant à is'écl^apper, se débattant' 
sous le couteau , luttant pour sa vie;, et, 
annonçant les derniers instans de son e^h^, 
tence par des mouvement qui me gl. cèrent, 
d'horreur , jusqu'à ce qu'enfin il resta immo- 
bile et sans vie. A cette vue d'e^fï'reux près- ; 
sentimens s'emparèrent de mon ^m^ : mais» 
sans m'y arrêter alors, j'étendis, la yictimé^i 
sur l'autel. Eve répandit dessus ides fl^ur^j 
odorantes , et nous nous pro$temâmès^enf 
vaut Tau^l avec crainte et respect Nqsj 
louanges et nos actions de grâces ii)o4tè«> 
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rent vers le seigneur , qm véiiâoit $î solen- 
nellement ses saintes promesses. Ua pro- 
fond silence régnoît autour de nous , comme 
quand la terre célèbre la présence de Dieu i 
et dans ce calme parfait , il nous sembloit 
entendre des hymnes immortels que les 
anges dispersés autour de nous mêloient à 
nos prières. Bientôt la flamme consuma la 
victime ; ensuite elle s'éteignit sur Tautel , 
et uti parfum céleste remplit la contrée. 

N«Feu de tems après le jour solennel de 
la réconciliation , j'allois , mes enfans , sur 
le déclin du soleil , me reposer de mon tra- 
vail à c6té de ma bien-aimée : je monte 
la colline, et l'ayant cherchée vainement 
dans la cabane et dans l'ombre des ber- 
ceaux , je hi trouvai sans force , assise près 
de la fontaine , et UÀ , mon premier né , 
couché sm* son sein. Tandis qu'elle vaquoit 
à ses travaux ordinaires , les douleurs de 
Tenfantement l'avoient surf»îse près de la 
fontaine. Elle versa des larmes de joie sur 
toi , ensuite elle leva les veux vers moi en 
souriant. Je te salue, dit-elle, père des 
hpmmes : le Seigneur m*^ assistée dans mes 
douleurs , et j'ai enfanté ce fils. Je lui ai 
donné le nom de Gain en le mettant au 
iftonde O toi, cher premier né , dit- 
elle alors , le Seigneur a regardé favorable- 
ment ici-bas l'heure de ta naissance ; que' 
tous tes jours soient consacrés à ses louan- 
gies. Ah ! que celui qui aaii; de la femme 
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est foible , et incapable de s'aider soi-même I 
Mau élève-toi comme mie jeime fleur s'é«> 
lève dens le printemps : que ta vie soit un 
doux parfum devant le Seigneur. Alors je 
te pris , 6 mon premier né , dans mes Intis t 
Je te salue , dis-je à Eve avec des larmek 
de joie, je te salue, mère des hommes : 
que le Seigneur qui t'a assistée dans tes dou- 
leurs , soit loué. Je te salue , ô Caïn , le 
premier des humains , qui coûtes des dou- 
leurs à ta mère , qui le premier entre dani 
la vie pour aller au-devant de la mort. Ù 
Dieu I continuai - je , regarde favorable- 
ment du haut du ciel ta foible créature '; 
et verse ti douce bénédiction sur l'aurore 
de sa vie. Qu'il me sera d6ux d'ihstruire sa 
jeune ame des merveilles de ta grâce ! Soir 
et matin je veux accoutumer ses Jeunes le* 
vres à tes louantes. O mère des numains» 
des races sans nombre fleuriront autour d« 
toi. Ce myrte étoit comme toi soUtaire/ 
jusqu'à ce que de tendres rejetons soient 
eortis de la tige maternelle ; et à chaque 
fois que le printemps les a ornés d'une nou- 
velle parure , ses premiers rejetons en ont 
produit d'autres : à présent ce myrte unique 
forme un petit bocage aromatique qui s'é- 
tend fort loin. De même , chère épouse ^ 
( pidsse cette pel*spective adoucir l'amertu- 
me de ta douleur présente ! ) de même nos 
eufans se multiplieront autour de cette col- 
lioek^lMaus verrons d^ ion sommet leurs pai- 
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sibles cûbanes garnir la plaine. Nous les ver» 
rons eux-mêmes , si la mort tarde assez pour 
nous le permettre , nous les verrons y com- 
me les abeilles diligentes , se prêter un se^ 
cours mutuel , amasser autour d'eux les vi- 
vres , les commodités , et même les dou- 
ceurs de la vie. Souvent nous descendrons 
de cette hauteur pour visiter nos petits-fils f 
et sous leurs ombrages fertiles , nous leur 
raconterons les merveilles du Seigneur , 
nous les exhorterons à la vertu et à la piété. 
Quand ils goûteront de la joie , nous la 
partagerons avec eux , et nous les çonso^ 
lerous dans la tristesse. Du haut du coteau 
nous, verrons alors mille autels domestiques 
fumer à l'entour , et la fumée des holo- 
caustes environnera notre demeure de saints 
puages , à travers lesquels perceront nos 
pirières ferventes pour la race humaine ; et 
quand le jour solennel de la réconciliation 
*sera revenu , quand la flamme du ciel sera 
descendue sur le premier et le plus saint 
des autels , alors ils s'assembleront sur la 
^colline , et nous avancerons au milieu d'eux 
pour sacrifier , tandis qu'ils seront proster- 
nés autour de nous dans un vaste cercle. 
C'est ainsi , Gain , que je m'ëcriai dans un 
doux transpoiTt ; et je baisai tes joues avec 
la jcîe la plus tendre. Ensuite, ta mère te 
reprit dans ses foibles bras ; et l'avant aidée 
à se relever , je la conduisis oans notr^ 
demeure. Bien|;ôt la force et la vivacité ani- 
mèrent 



mirent tes petits membres ; les ris et la 
gaieté pétilloîent dans tes yeux et sur tes 

ioues. Dëjà tu ëtoîs en état d^ sauter parmi 
es fleurs avec teis pieds délicats , dëjà tes 
petites lèvres commençoient à balbutier de 
jeunes pensées , lorsqu'£ve mit au monde 
Mehalày qui depuis ^ mon fils ^ est deve» 
nue ton épouse. Plein de joie tu sautas autour 
de la nouvelle née ^ tu la baisas , et tu la 
couvris de fleurs nouvellement cueillies. 
Eve ensuite t'en&nta , ô Abel , et ne tarda 
pas après à te mettre au monde une com- 
pagne. Oh ! quelle joie ravissante nous tran»« 
porta lorsque nous vîmes vos jeux enfan- 
tins , vos plaisirs innocens , et comme vos 
i^eunes âmes qui sedéveloppoient , essajoient 
éurs forcés , et parvenoient peu-*à-peu à 
leur maturité I Alors nos soins attentifs s'em- 
ploypient à cultiver vos penchans , de ma- 
nière 9 que tournés tous au bien , ils répan- 
dissent une agréable odeur de vertu , ainsi 
que de plusieurs fleuf s diverses combinées 
avec art y se forme un bouquet odoriférant. 
Car lorsque vous jouiez eiicore .d*un air 
enfantyi sur mes genoux , je voyois déjà 
que rhonune né dans le péché avoit autant 
besoin d'être cultivé , que la terre maudite 
à cause du péché. Ce n'est que par les soins 
vigilans qu'on peut faire germer les talens 
et les nobles inclination^* Mais enfin j'ai la 
bonheur de vous voir parvemts au terme 
de votre croissance . ainsi que de ieuue^ 

G 
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arbrisseaux se transforment avec le temps 
en grands arbres. Loué sbit le Seigneur qui 
a signalé si merveilleusement sur nous tous 
sa miséricorde* et sa bonté! Par amour, par 
respect , par reconnoissance , soyez-lm fi- 
dèles eu tout temps , çt la grâce et la bé- 
aédiction du ciel habiteront toujours dans 
'vv>s demeures)^. 

Adam finît là son récit. Ainsi qu*un jeune 
époux à côté de sa bien-aimée écoute , au 
lever de. Taurore , le doux chant du rossi* 
gnol , tout se tait à Tentour ^ les tendres 
accens qui semblent être Técho de leurs pro- 
pos amoureux, y les pénjëtrent jusqu'au lond 
de Tame ; mais le chant venant à cesser , 
ils écoutent encore long-tempg vers le» 
lH*anches où. Toiseau cbantoit : ainsi , lors 
même qu'Adam, eut cessé • de; p^ler»; sas en- 
suis. IM prètoiettt encore- umo oreille avide. 
Lesxiiflérenjtes soèn^s do sontrécit? les avoient 
émus diversement^ et Lent; avoientrairaché. 
tantôt des larmes, tantôt des. signes de joie. 
Ils rendirenttaus grâce au père des hommes» 
Gain lui rendit grâce, comme les autres ; 
mais plus ferme., seul il jai'ayoit ni pleuré 
ni souri. 

• 

Fin du Chant second. 
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X ous alors sortirent du borceau. Abel 
embrassa tendrement son frère : l'a lun& 
ëclairoit leurs pas , et chaque couple prît le 
chemin de sa cabane. Abel embrassa sa bieu- 
aimée en disant : « Quelle ^bie s'e répand 
dans mon ame 1 Mon frèro;.... ah ! mon 
frère n*est plus courroucé contré moi , il / 

veut m*fiûmer. Ahl que les larmes qui ont 
mouillé aujourd'hui ses joues m'ont ravi ! 
Non, la rosée n*est pas plus agréable après 
les chaleurs brûlantes d'un soleil ardent. Là 
tempête furieuse de son artie s*est calmée , 
le repos et la joie sont révenus parmi nous. ' 
O toi qui as veillé avec une bonté infinie 
sur nos deuxparens lorsqulls ont commencé 
à habiter seuls le terre , ah 1 défends au 
tumulte de rentrer jamais dans sou ame pour 
la troubler». 

Thirz^a embrassa son époux , et versa deè 
larmes de joie , en disant : « Ah !' une douce 
pluie ne ra&alchit pas tant les prairies alté« 
rées ; le retour du printemps , après les / 
tristes frimats de l'hiver, n'a pas causé tant 
de joie aux auteurs de nos jours , crue m'en 
pnt causé les larmes de moQ frère , le retour 

G 2 
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de son amour. Heureux instant! La fraîcheur 

et la sérénité ont rajetlni les traits de nos 

{)arens ; la félicité , les délices ont inondé 
eur ame. Heure fortunée ! La nature m'en 
semble plus belle ; et toi , lune tranquille , 
ton flambeau m'en paroît plus brillant ». 
C'est ainsi que la joie s'exhaloit de leurs 
lèvres. 

Gain prit, aussi le chemin de sa cabane , 
accompagné de Méhala son épouse. Elle le 
regarda tendrement , et pi^essa ses mains de 
ses lèvres , en lui disant : « Mon bien-aimé ^ 
quel sérieux glace tes regards I Le calme de 
retour dans to^i coeur n'est-il pas capable 
de répandre de la sérénité dans tes yeux , 
et de dérider ton front î Je sais que ta gra- 
vité naturelle a toujours modéré en toi lo 
sentiment du plaisir , ou l'a concentré dans 
ton cœur : cependant, cher époux, quel 
contentement 9 quels transports animoient 
tes yeux et se peignoiént sur ton visage 
lorsque tu embrassais ton frère avQp tant 
d'afrection ! Alors l'Eternel du haut de son 
trône t'a béni , et les anges qui nous envi§ 
ronneut ont versé sur nous des pleurs de 
)oie. Daigne le permettre, mon bien-aimé , 
daigne le permettre à mon tendre amour , 
à mon ravissement ; laisse-moi te presser 
contre mon sein. Elle dit, et le pressa 
tendrement contre son sein. 
, Gain ne résista pas aux tendres empresse- 
:ç^ens de son épouse ^ mais il lui dit : « Votre 
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joie excessive m'offense. Ne semble-t-il pas 
que vos transports veuillent dire : Gain s'est 
corrigé : auparavant c'étoit un homme vi- 
cieux, méchant, qui haissoit son frère ? Et 
non, je n'étois ni vicieux ni méchant. Quelle 
étrange idée ! Quoi ! je haissois donc mon 
frère , parce que je ne le persécutois pas tou- 
jours d'embrassemens et de larmes ! Je n'ai 
Jamais haï mon frères, non jamais : j'ai seu- 
ement vu fivec peine ces caresses molles et 
effémiiiées par lesquelles il m'enlevoit l'affec- 
tion d'Eve et d'Adam.... Et le moyen d'être 
insensible à cela ^. . Mais au surplus , Méhala, 
ce n'est pas sans cause que la gravité ride 
.mon front.. Que)le impi^udence a notre père 
de nous raconter l'histoire honteuse de sa 
chute ^ et tous les désastres dont elle est 
cause I Qu'avons-nous besoin de savoir et 
d'entendre répéter si souvent que c'est par 
sa faute et celle d'Eve que nous avons perdu 
. un paradis de délices ; que c'est par leur fait 
. que nous sommes malheureux l Si nous 
l'ignorions, notre misère en seroit plus sup- 
. portable , et nous aurions moins à déplorer 
Ja privation d'un bonheur dont il ne nous 
resteroit pas d'idée » . Méhala étouffa dans 
son cœur ses remontrances et ses plaintes ; 
et regardant son époux pour lire dans ses 
yeux si elle pouvoithasarder de lui répondre, 
elle lui dit avec tendresse : « Laisse-moi , je 
te conjure , mon bien-aimé , je ne saurois 
retenir ces larmes qui m'échappent , laisse- 
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moi t*iinplorer pour toi-même. Tiens tou- 
jours éloignés de toi ces sombres nuages de 
mélancolie que tu as eu la force de dissiper. 
Rei^ds la sérénité à ton ame , et ne vois pas 
loujours de la misère et de la calamité où 
ixi ne dois voir que la miséricorde et la 
grâce divine. Ne rais pas un reproche' à cfe 
père qui nous aime , à cette tendre mère , 
de nous raconter les merveilles que pieu a 
faites en faveur de l'homme déchu : ils veu- 
lent exciter dans nos âmes une vive recon- 
noissance et une ferme confiance. Ils sont 
si sensibles sur tout ce qui peut nous être 
un sujet de peine ou de souffrance f ^u*il j 
auroit de la barbarie à leur reprocher notre 
misère. Surmonte , mon bien-aimé , sur- 
monte le chagrin qui veut slntroduire de 
nouveau dans ton cœur ,' et obscurcir tes 
jours et les' miens d'une sombre tristesse n^é 
Elle se tut , et le regarda tendrement les 
yeux mouillés de larmes. Alors un souris 
affectueux tempéra son sérieux : « Je le suN 
monterai , dit-il, le chagrin qui veut pren- 
dre de Tempire sur moi : embrasse-moi , 
ma bîen-aimée ; je ne veux plus qu'il obs- 
curcisse tes jours et les mieiis ». Il dit , et 
Tembmssa. 

Déjà depuis long-temps un génîe.que Ten- 
fer appeloit Anamalech , observoit ses dé- 
marches et ses discours. Cet Anamalech 
n'étoît à la vérité qu'un démon subalterne j 
mais en orgueil et en eunbition il ne le cédoit 
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pas à Satan. Souvent daiis Teiifer il s'ëtok 
dérobé à ses compagnons , qu'il mëprisioit , 
pour rester dans la solitude. Là, parmi les 
ruisseaux intiects de soufre qui traversoîent 
ce terrain brûlé , et des rochers énormes qui 
cachoieht leurs noirs sommets dans la nue 
orageuse, il' frémissoit de" son indigne repos. 
L'am^use reyerbération d^s flapfirnes réflé- 
chies de dessus les montagiles contre le» 
nues , jetoit uiie lueur obscure sur le sen^ 
tier où se 'portaient ses pas errans. Dans lo 
temps que l*enfer 'avec ud bruit, tumultueux 
célébroit le triomJ>he et les louanges def son 
roi , qui , revenu du globe terrestre , racon- 
toit orgaeilleusement du haut de son trône 
comnient il avbit séduit les premiers hu- 
mains , et forcé le maître du ciel à lancer 
contre eux des arrêts de mort et de malé- 
diction ; alors le noir venin de T^nvle s'enfla 
dans le sein d*Anamalech : « Là gloire et les 
honneurs , dit-il en lui«même , ne sont donc 
faits que pour lui, et pour ceux qui entourent 
fastueusement son trône ! et moi je rôderai 
obscur dans les recoins ténébreux des enfers 
parmi la vile populace des démons! Non. Je 
me ^ens capable d'actions dont l'enfer même 
sera étonné ; et alors.... je veux que Satan , 
oui , Satan lui-même , ne prononce mou 
nom qu'avec respect ». Occupé de ces pro- 
jets , il tramoit sourdement dans la solitude 
la désolation du genre humain , et roulpit 
dans sou noir' cerveau divers plans de rùiiid 
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et de destruction. Ses odieux desseins ne 
réussirent que trop; il ne parvint que trop à 
rendre son nom imposant aux puissances 
infernales mêmes. Ce fut lui qui dans la suite 
des temps engagea un roi pervers à massa- 
crer des milliers d'enfans dans Bethléem. Il 
vît avec un souris atner des hommes cruels » 
des démons déployer une rage féroce coatre 
ces innocentes créatures , les briser contr» 
les murailles qui en restoient teintes , ou , le 
glaive tranchant dans les mains , les égorger 
et les démembrer dans les bras mêmes de 
leurs mères désespérées. L'infâme Ananria- 
lech planoit alors en souriant sur les toits de 
la ville infortunée. Les cris de ces tendres 
victimes étoient à ses oreilles une mélodie 
agréable. Il se repaissoit avec une joieinfer- 

. nale des plaintes lugubres des mères incon- 
solables ; il se plaisoit a voir ces cadavres 
'j^ enfantins tronqués , ouverts et défigurés par 
de larges blessure*^, rouler sdtis les pieds 
chancelansdeleurj meurtriers, et leurs pères 
et mères se traînant à terre, pdusser dés 
sanglots plaintifs parmi le sang mnoeent. 

« Je veux , dit-il , je veux monter sur la 
terre ; je veux voir ce que c*est que cette 
menace faite à Thomme", tu mourras. J'en ac- 
célérerai l'effet, je tuerai »- Puis il passa la 

''porte de l'epfer , et suivit le sentier que Satan 
a voit tracé à travers l'ancienne nuit et l'em- 
pire tumulti)eu3C du chaos. Ainsi un brigan- 
tin bien équipé vogue à pleines voiles sur 
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la mer immense : il aborde les côt^s de 
rHespérie j il y surprend les tranquilles ha- 
i>itans de quelque bourg , dont il enlève la 
vive jeunesse. Alors les pères et les mères , 
les frères et les $œurs , l*épouse inconsola- 
ble , se lamentent sur le rivage , en poursui- 
vant des yeux les ravisseurs qui s'éloignent. 
Le génie infernal vole long -temps avec 
rapidité dans l'empire lugubre de la nuit , 
jusqu'à ce cp'enfin il aperçoit dans le loin- 
«tain une lueur foible de crépuscule vers les 
^ontières de l'univers créé. Comme un mal- 
faiteur qui médite quelque meurtre nocturne, 
marche pendant l'obscurité vers quelque cité 
royale qu'il voit de loin éclairée de lumières 
innombrables , s'y glisse avec crainte et évite 
la clarté ; l'esprit impur étoit saisi d'une 
crainte pareille en traversant les sphères im- 
menses qui servent d'avenue au globe de la 
terre. Arrivé sur de globe ^ ilne mt pas long- 
temps à y troutér la demeure des hommes ; 
son regardperçantla lui découvrit aisément : 
ensuite il sy> abattit du haut des airs parmi 
des bocages ombragés.* « Voici donc , dit-il 
en y abordant , cette terre qui a été maudite^ 
J'ai vu.eh planant le paradis gardé par l'épéê 
flamboyante. C'est un beau séjour; il ressem- 
ble aiix campagnes du ciel. Ils l'ont perdu ; 
mais cette terre qui leur reste n'est pas qn 
enfer. Peut-être par des supplications basses 
«t plaintive» ont-ils adouci la colère de leur 
jpieu; peut-être Icoir corps plus grossier est-il. 
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exposa à des tourment et à des douleur» qui 
ne sauroient agir sur des^sprits plus purs et 
sur des substances éthérées. Car ici je pour- 
rois être heureux , si Tenfer ne me suivoit 
pas en tout lieu. Mais: je vois des anges ré- 
pandus ici de place en place : tâchons d'é- 
chapper à leur attention , de peur qu'ils ne 
traversent mes entreprises. Voici là-bas sur 
)a colline cette famille de pécheurs. Mais-Hs 
ne me paroiss^nt pas être malheureux. C'est 
peut-être que leurs maux ne doivent com- 
mencer qu'avec la mort Assurons-nous- 
en par un exemple. Peut-être pourra-t-on 

les engager eux-mêmes à des forfaits $ 

car , à ce qu'il paroît , leur cœur est ouvert 
à la séduction. Satan a bien réussi auprès du: 
chef de cette, famille par un artifice assez 
commun , lorsqu'ils étoient encore parfaits : 
à présent qu'ils ne le sont plu^ , et que la 
malédiction céleste les a dégradés, combien 
dera-tf41 plus aisé de renverser leurs prin- 
cipes moraux ! Oui 9 je le prévois ^nous les 
engagerons à des actions si noires , que les 
ftn^s saisis d'horreur seront contraints de 
quitter la terre , et que celui qui les créa , 
les extern^înera de son foudre ^ ou les pré- 
cipitera dans l'abîme. Alors de nos rives 
affreuses , goûtant la seule joie qui puisse 
nous toucher , avec transport nous les ver- 
rons^y ces dignes habitans de la terre , tom- 
ber et rouler dans les vagues enflammées 
de l'ea&r. J'en vois là un dans la campagne 
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qui poite un front farouche et ridé : si j-en 
crois les traits de son visage , j'opérerai par 
lui de grandes choses. Je vais le trouver , et 
sonder s^s pensées et ses inclinations ». Il 
dit., et s'étant adroitement caché ^ il rôdoit 
parmi les hommes , ne songeant qu'au meur- 
tre et à la séduction. 

Cependant il vendit de passer à côté de 
Caïnetde sa compagne, et il avoit entendu 
ce qu'ils se disoient. A peine furent-ils reti- 
rés dans leur cabane , qu'il s'arrêta , et redit 
après eux avec un souns moqueur : « Tiens 
toujours éloignés de toi ces- s<»mbres nuages 
de mélancolie que tu as eu laforce de dissiper; 
surmonte le chagrin qui veut rentrer dans 
ton ame..... Et quittant l'ironie pour laisser 
parler la rage : Tion , dit-il , non , le bien 
ne germera jamais sur son terrain ingrat ^ je 
saurai l'y détruire , et ces nuages de la mé- 
lancolie qu'on a cru si bien dissipés , j^ les 
rassembleralau^dessus de ta tète , aussi épais 
et aussi sombres que ceux qui environnent 
de ténèbres éternelles les sommets des mon* 
tagnes infernales. Quoi de plus facile ? Toi- 
ménie tu travailles à les amasser , )e n'ai- 

3 n'a t'aider. Qu'il me sera doux de te secon- 
er l Oui', laîsse*moi faire ; je veux les accu- 
muler sur ton front , afin que la désola^on 
et la misère , maux encore- inconnus parmi 
les mortels, commencent à s'y répandre , et 
qu'alors, vos jours soient couverts d*une* 
obsquidté. encore- plus noire- qu^^ ceUe- qu^ 
an$ède perpétuellement l'enfer ». 
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L'aimable aurore commençoit i dorer 
rhonzon , et inspiroit les chants et la gaieté: 
CaÏQ prit ses instrumens pour s*en retournei' 
aux cnamps. Déjà Abel Tavoit salué teadre- 
meut Y et.vouloit conduire ses troupeaux sur 
le pâturage couvert de rosée ; Méhala et 
Thirzase tenant par la main ,«illoient s'avan- 
cer vers le jardin au milieu duquel étoit placé 
l'autel , lorsqu'Ëve sortit de sa cabane avec 
des gestes de désolation. Inquiètes et saisies 
toutes deux , elles s'approchèrent , et lui 

dirent avec émotion : « Ahi ma mère 

vous pleurez!....» ehi pourquoi pleurez- 
vous y l Eve redoubla d'abord ses pleurs ; 
puis tâchant de suspendre sa douleur , elle 
les regarda tendrement , et leur dit ces paro- 
les entrecoupées de sanglots : « Hélas , mes 
enfans ! n'avez- vous pas entendu les tristes 
gémissemens qui venoient de noti^ cabane? 
i)es souffrances aiguës ont surpris cette nuit 
votre père ; le voilà actuellement qui lutte 
contre un mal dont il est pénétré jusqu'aux 
os. Il s'efforce de le dissimuler ; il voudrcHt 
retenir tous les soupirs qui s'échappent do 
son cœur ; il voudroit étouffer ses plaintes , 
et me consoler. Ah i mes enfans , de tristes 
frayeurs s^ sont emparées de mon ame , et 
mon cqeur déchiré se reliise à toute conso- 
lation. Lors même qu'il repose le plus tran* 
quillemeiit , il paroit abimé dans les réfle- 
xions : un instant après , il gémit avec anxiété, 
nue sueur froide baigne alors son front , et 
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les larmes retenues s'échappent comme un 
torrent de s^s jeux. O pressentiment afïreuxl 
tu es appesanti sur mon ame comme une 
montagne énorme. O mes enfans ! soutenez- 
moi , mon malheur m'accable : retournons 
dans la cabane ». Elle s'appuyoit en pleurant 
sur Tépaule de Méhala ; et suivie du triste 
cortège de ses enfans éplorés , elle s'en re- 
tourna vers la cabane. 

Tous environnèrent tristement le lit du 
père. Il reposoit plus tranquillement : son 
visage et ses gestes anuQnçoient que sonamé, 
malgré les assauts de la souffrance et des 
douleurs, é toit toujours restée la maîtresse jj 
et accompagnant d*un doux souris un regard 
tendre qu'il jeta sur ses enfans affligés : « O 
mes bien-aimés , leur dit^l , la main du 
Seigneur a répandu la douleur sur nfb. pous- 
sière , je sens mes entrailles se déciiirer. 
Louanges soient à rEternel , qui règle tout 
sagemeht. Peut-être ordonne-t-il que ces dou- 
leurs servent à rompre les liens qui attachent 
«non ame à mon corps. S'il doit retourner à 
ïa terre d'où il est sorti , je m'y soumets : 
j'attendrai , en Fadorapt , l'heure fatale , et 
je louerai le .Seigneur' de 4a vie et de la 
jnort , jusqu'à i^ que ma poussière disparoîs- 
se. Alors 1 aipe. délivrée du corps que la ma- 
lédiction accable', en louera plus dignement 
Je Seigneur. Oui , monDieu, tu as conservé 
à Tame cette noblesse de sentiment. 11 est 
bien juste que je si>is le premier qui rend^ 

* H 
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sa poussière à la terre : mais, ô Dieu con-* 
'soJateur, daigne me soutenir de ton assis* 
tance , et fais-moi endurer les maux pré^ 
sens par la ferme. espérance d'un avenir plus 
'heureux. Mais sur-tout ne m'abandonne pas 
lorsque Theure fatale de la mort is'avancerâ 
sur ma tête, et que le dernier frémissement 
se fera sentir dans mes os. Vous , Eve , que 
j'aime comme moi-même, et vous, mei 
chers enfans , n'ajoutez pas à ma douleur 
^ar vos plaintes et vos lamentations. Hélas ! 
comme vous voilà enséveli^dans une tris- 
tesse sombre et profonde ! Mesbien-aîmés.*,. 
cessez ces plaintes et ces lamentations qui 
'îne font souffrir. Peut-être mes maux n© 
sont-ils que les âvant-coureurs de la mort 
qui s'approche de moi lentement ^ peut-être 
aussi le^Seigneur les 'retirera-t-il cle dessus 
'moi; Mali s, qiiôi' qu'il' en soit , préparez vos 
âmes à tout ; accoutumez-rvous d'avance à 
une résignation soumise et ferme , pour le 
moment où il plaira à Dieu de me dépouiller 
*du limon qui entoure moii ame , et de m'en- 
lever du i[nilieu de vous )^. Là les sanglots 
interron^pirent son discours : il se tut , re- 
garda fixement ' et dans un- profond sUenco 
chacun des assistans; mais il arrêta sur-tout 
ses regards sur Eve , dont la vue redoubla 
sa tristesse j puis reprenant son discours : 
« Hélas , dit-il , sans doute queja mort du 
premier qui l'éprouvera, sera quelque chose 
Vatïiiux pour ceux quj en seignt les té- 
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i|^ias;'mais elle sera plus af&euse encore 
^ur qui en sera la victime. Veuille ce Dieu 
^ecourable , qui ne nous a jamais abandonnés 
dans nos. afflictions , me secourir à cette 
heure terrible ! Il le fera, ses bontés passées 
vous en sont des gages. Pour vous , mes 
^nfaus.y ajouta-t-il en Unissant, sortez; 
kissez-moi recueillir mon an^e dans le Sei- 
ffx&wr.y. priez-le pour moi avec ferveur : 
cette criise eilfayante va peut-être finir par 
im doux sommeil , qui rendra la vigueur à 
nies membres fatigués »• 

Là le père des hommes se tut , et ses 
«nfans éplorés s'inclinèrent pour baiser sa 
piaîn affoiblie. « Oui , mon père , s*écriè^ 
fei^-ils 9 nous allons , prosternés devant le 
Seigneur , le supplier qu*unclouxrepos vienne 
iréparer tes forces épuisées par la souffrance. 
|9élas ! puisse notre prière être exaucée ! 
puisse le Seigneur , avant ton réveil, calmei;' 
|es doul^ur^ aiguës qui te déchirent ! Et la 
cœur plein d*amertume , ils sortirent de la 
cabane. £ve seule y resta. 4f. Je voudrois 
^mmeiller, dit Adam , en lui adressant la 
parole : mais la voyant baignée de larmes : 
£t quoi ! tu pleures , chère épouse ! ajouta^ 
t-il. Crains que ton attendrissement augmen- 
tant ma peine , n^ chasse le repos loin de 
inoi ^. Ef^suite il enveloppa son visage dans' 
des peaux , pour cacher à sa compagne le 
phagrin qui dévoroit son ame inquiète. «Est- 
ime là, s^ demandoit-il à lui-même, cettp 

Ha 
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heure pleine d'effroi î Je lé croîs : ah ! grand 
Dieu , qu'elle. me paroit terrible ! Seigneur, 
n'abandonne pas un malheureux pécheur ex- 
pirant. Cependant, quelque afFreuse qu'elle 
me paroisse , ce seroit une consolation bien 
douce pour moi , si mon triste sort pouvoit 
acquitter les miens j si par ma mort j'exemp- 
tois tous mes descendans d'un sort pareil à 
celui-ci. Mais non : ils me suivront; les mê- 
mes horreurs , le même voile de ténèbres 
s'étendront sur tous ceux qui seront enfantés 
par la femme : car d'un tronc enlpoisonné 
par le péché , que peut-il naître autre chose 
que des pécheurs sujets à la mort ? J'ai tué 
toute ma postérité. Tous tant que nous som- 
mes , nous- finirons par être arrachés d'entre 
J^es bras de ceux qui nous chérissent, de ceux 
qui nous adoucissent: cette vie peir mille déli- 
ces.. O Eve, ô époisse tendrëilient aimée! 
'^ que de larmes tu verseras sur ma cendre ! 

Ah ! triste et effroyable perspective I Mais 
' ttia poussière inanimée ne frémira-t-elle pas, 
lorsque de jeunes orphelins demeurés sans 
appui pleureront la perte de leurs parens 
enlevés au milieu de leur course ^.ou que 
des pèires et mères décrépits se verront arra- 
cher par une mort précoce les soutiens de 
leur vieillesse; lorsque des frères arroseront 
de leurs larmes le tombeau de leurs sœurs , 
l'épouse celui de son épou^, et l'anianta 
celui de son amant 1 Faites grâce alors' à 
tna mémoire, ô mes enfans ! ne maudisse 
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pas* ma tranquille poussière. Il est^bien juste 
que lès approches de la mort soient ac^om* 
pagnées de frémissement et d'horreur ; il est 
bien juste que nous sentions tous le poids 
de la ntaiédiction à la dernière heure qui 
nous arrachera de cette vie de péché. C'est 
la mort qui ôte à Tame cette enveloppe de 
limon qui l'entoure , pour la tirer de son état 
de malédiction et la rendre heureuse , si 
malgré le peu de pouvoir qui lui reste pour 
le bien , elle a lutté contre ses vices , et si 
elle a taché de s'élever à la vertu. Ainsi , 
mes enfans , il ne faudra pas que vous mau- 
dissiez ma cendre. Notre séjour sur la terre 
n'est pas proprement une vie j ce n'en esjt 
que l'aurore. Ecroulez-vous , montagnes 
accablantes qui pesez sur moi. C'est en mou- 
rant que je retounierai à la vie : j'en attends 
l'instant , comme un tendre père qui, s'étant 
éveillé le premier pendant un matin délicieux 
du printemps , attend , au lever du soleil , 
que ses chers enfans se réveillent , et viennent 
goûter ses embrassemens v. Telles étoient 
les pensées d'Adam livré à lui-même ^ lors- 
qu'un doux sommeil vint s'emparer de ses 
sensj et lui rendre le calme et le repos. 
- Pe&dant ce temps-là, £ve assise à sea 
côtés , pleuroit amèrement ^ et disoit à voix 
basse pour ne pas troubler le sommeil de son 
époux : «Que de maux j'éprouve ! O malé- 
ëktîo^ , suite du péché, appesantis sur moi 
«ealo^lipii fardeau , double sui' moi les maux 

H 5 * 
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3ue tu rëpands ! Tout ce que^ous souffines 
e douleurs et de maux , ô vous tous, vient 
de moi seule : c*est moi qui ai péché la {H*e- 
niière : hélas ! les maux que vous supporter 
sont autant de vers rongeurs qui me dévcv- 
jrent. Cher époux , si tu mourois I ah ! je 
frémi$ de cette idée^ un frissonnement géné- 
ral y mie sueur froide ma sabissent : les 
horreurs de la mort peuvent-elles être plu» 
effroyables 1 Si tu allois mourir par ma. 
faute , ô Adam ! si c'étoient actuellement les 
angoisses de la mort qui t;'enviroBnassent ^ 
■ah ! ne me regarde pas avec mépris oa avec 
«:olère. Et vous , mes enfans , ne maudissez 
^ Cas votre mère; je ne suis que trop à plain- 
dre, llest vrai qu'aucun reproche n'est encore 
■échappé de vos lèvres ; mais , hélas ! chacun 
de vos soupirs , chacune de. vos larmes n'est- 
elle pas un reproche douloureux ? Q Dieu 
tout-puissant ! prête Toreilie à mes prièrêe 
plaintives ; 6te-lui ses souffrances : ou si ce 
sont les avant-côureurs de la mort , si sou 
corps doit retourner à la terre ( affreuse 
idée ) I poiir lors ne me sépai^e pas de lui , 
laisse-moi mourir avec lui , à ses côtés : 
retire mon atne la première , pour que je 
'iie voie point sa. mort > j'ai péché la pre- 
mière » . Eve se tut , et toute inconsolable , 
elle pleuroit à côté d'Adam as:>oupi« 

Caïn étoit sorti dans les champs j ses lar- 
mes avoient eu le temps de sécher. « Je ne 
-pouvois^ disoit-il eu s[^n allant^ jei ue 
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pouvois m'empêcher de pleurer auprès du 
lit de mon père ; ses gémîssemens et ses 
dîscoars avoient péaétré mon ame. Cepen- 
dant il ne mourra pas, jje Tespère. O 

Dieu y fais qu'il ne meure pas , ce bon père 

2up j'aimje ! Oui , je ne ppuvob m'empècher 
e pleurer : mais pour pleurer comme mon 
&ère y il faudroit que )e fusse plus efféminé 
que j^ ne le suis. Dira-tK)n encore que je 
sms d'une hui;aeur «farouche l Ou ne dira-t-oi^ 
pas, au nlQJus qu'Abel aime plus son père 
que moi , *parce que je n*ai, pas sanglotté 
.comme lui ? J*aime mon père , je Taime 
autant que fak Abel , mais je ne puis pas 
.commander à mes larme^ de couler )>. 

Abel , de son côté , accablé de douleur , 
.aUoit à ses pâturages : les larmes .couloient 
.«ncore de ses yeux, lorsqu'il se jeta à terre , 
et baissant son front jusques sur l'herbe qu'il 
humectoit de ses pleurs y il adressa cette 
prière au Seigneur : 

« Je te loue dans la pli^s profonde humi- 
lité , ô.toî qui règles le destin, des mortels 
^vec une sagesse et une bonté infinies. J'ose, 
dans nos tribulations , ^ élever mes prières 
jusqu'à toi : car tu a permis au pécheur de 
ft'implorer , tu nous . a permis cette douce 
consolation dans nos maux. Je ne dois pas 
.fans doute espérer que tu réformes les voies 
de ta sagesse, pour écouter. les vœux d'un 
vermisseau plaintif. Tes voies sont sages et 
bonnes , ô mon Dieu ! je ne te demande 
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absolument que la force de soufïrîr , et d« 
îa consolation dans nos peines. Maïs si nos 
vœux ne sont pas en contrarié të avec les 
voies de ta sagesse , rends-nous notre père 
commun , rends à notre mère son époux 
qu'elle te demande , rends-lui celui qui 
partageoit son bonheur et sa misère , et 
dont le sort étoit si étroitement lié au sien, 
que la vie de Tun est celle de l'autre. Rends 
à des enfans inconsolables un père chéri ; 
remets l'heure de sa mort à de^^burs éléi- 
gnés. Commande par un simple signe , et 
les maux les plus atfreuxdisparohroilt aussi- 
tôt ; la joie , le ravissement et les actions de 
grâces s'élèveront vers son trône , de l'hum- 
ble cabane des mortels. Permets que celui 
qui nous a domié la vie reste encore long- 
temps avec nous , qu'il annonce encore 
parmi nous tes bontés infinies , et qu'il 
dicte tes louanges à nos fils et nos iilles dès 
1 âge où ils articuleront à peine. Que si les 
décrets de ta sagesse ordonnent qu'il meure, 
ne t'offense pas , ô mon Dieu , de ma dou- 
leur et de mon frémissement Mais si 

ta sagesse a résolu qu'il meure , pardonne à 
ma douleur le désordre de mes paroles , et 
souffre que mes entrailles soient émues. S*il 
doit mourir, prête-lui ton assistance à Theure 
terrible où sa poussière se dissoudra. Par- 
domie alors nos cris et nos himentations ; 
permets à notice douleur d'éclater , ou mo- 
dèrc-la partes consolations divines ^ afia due 
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nous ne succombions pas au désespoir , et 
que nous louions ta sagesse dans Tabime 
ihême de la misère ». 

Telle avoitété la prière d'Abel , prosterné 
à terre avec une profonde humilité. Il en- 
tendit du bruit , et des odeurs suaves répan- 
dues dans la contrée portèrent leurs parfums 
jusqu'à lui. Il tourna la tête , et il aperçut 

Srès'de lui un ange gardien tout rayonnant 
e beavrtés : des roses couroinioient son front 
serein , son sourire étoit gracieux comme 
l'aurore ',. et il dit d'une voix douce comme 
rhaleiné du zéphir : « Ami , le Seigneur a 
^coiHé favorablement ta jsrière : il m*a com- 
mandé, de m'envelopper d -un corps opaque , 
et de vous apporter ilans vos maux la con- 
solation et 'le secours. La sagesse étemelle 
qui veille sans cesse au bien-être de chaque 
créature , et qui a soin de l'insecte rampant 
comme de l'archange brillant de lumière , 
a bien voulu ordonner à la terre de pro* 
duire dans son sein des remèdes salutaires 
pour le* service de seshabitans , dont le corps 
est * ouvert aux douleurs , et à toutes les in« 
fluenceà mal-faisantes que la nature , depuis 
la malédiction ^ a exhalées autour d'eux ^ 
comme autant.de degrés pour les «conduire 
à la corrup^onqui les attend.. Ami j prends 
ces fleurs et ces plantes ; ce sont des spéci- 
fiques propres à rétablir la santé de ton 
père : fais^les bouillir dans de l'eaù de fon- 
tafaie } qu'il en boive , et il. sera guéri »« f 



L'ange lui donna les fleurs et les plantes^ 
et disparut. Frappé d'un étonnement inex-* 

êrimable , Abel étoit resté immobile. « O' 
>ie« , s'écria~t-il , qui suis-je , poui)que tu 
exauces aussi favorablement les gémîssemeBs 
d'un pécheur qui n'est que cendre et pous-« 
sîère 1 Comment le mortel peujt-il t^ rendra 
de suffisantes actions de grâces l Gomment 
peut-il exalter dignement ta bonté 1 Non. , Ift 
mortel ne le peut pas , Seigneur ; les anges 
mêmes par leurs njrmnes ne le pourroieiU: 

Eas )^. Soudain il court à sa cabane ; la }oï& 
li donne des ailes , et il prépare avec una? 
impatience avide la boisson salutaire. Enaoito 
il vole à la cabane du père , où Eve étoit 
assise auprès de son lit , baignée de larmes. $ 
où Thirza et Méhala se tencâeiA .tristemeiib 
debout à ses cètés. Elles virent avec: snr^ 
prise son empressement, la joie peinte dans 
ses yeux , et le sourire sur ses lèvres* <( O 
mes bien^aimées , dit-il , essuyez vos larmes z 
le Seigneur a exaucé notre prière ,. il nous 
a secourus : car un ange m'est apparu conmi9 
je' priois dans le jardin ; il m'a donné de» 
simples cueillis de sa main céleste : Fais40s 
bouillir , m'a-t-il dit , dans de l'eau claire ^ 
et rends la santé à ton père ». EHles écouté^ 
rent ce récit avec étonnement , et témoi- 
gnèrent leur reconnoissance parde^Jlouan-* 
ges et des actions de grâces. Le père âvôit 
pris la boisson odorante , et déjà en éprou-» 
Vantl'efbt^ il se leva sur son séant, et roadit 
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grinces au Seigneur avec une ardente pieté : 
ensuite prenant la main du fils , il la pressa 
teodrement contre ses joues et la mouilla 
de ses larmes , en disant : « O mon fils , mon 
cher fils ! sois béni , toi par qui 1^ Seigneur 
m'envoie du secours , toi dont la vertu plait 
au Seigneur , toi dont il exauce les prières ; 
siMs béni encore une fbis , ^mon fils bien- 
aimé ». £ve et ses filins a^pprochërent 
aussi 9 et embrassèrent celui par qui le Sei« 
^eiir avoit envoyé soa secours. 

A cet instant même Càm ^nevint de» 
cbamps. <( I3es soucis tn^iete me tourmen- 
tent , avolt-il dit ; j e vais nvevfter à ia <;&bane 
de mon père. Peut-^tre «•^-«n besoin de 
mon secours ,'peut*^tre qu'il ^neurt, hélas f 
et que je; serai assez malheureux pour ne 
pas recevoir la dernière bénédiction de ses 
lèvres »« Et dans cette pensée il étoit revenu 
des champs. En arrivant il vit avec surprise 
régner la loie et les tendres embrassemens ; 
il entendit comn/e le père bénissoit le fils. 
Méhala , - sit^ qu'elle Peut aperçu , courut 
k lui , l'embrassa , et lui raconta comment 
le Seigneur avoit envoj'é du secours par 
AbeL Caïn s'approcha du lit du père , lui 
baisa la main, en disant : « Je Vous salue , 
6 mon père : loué soit le Seigneur \ qui 
vous rènd'à nos larmes. Mais , ô mon père , 
n'avez-vous point de «bénédiction pour moi f 
Vous avez béni celui par qui lé Seigneur 
voue, a enroj^é du seceurs s béàissekr-Rioïy 
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mon père, je suis votre premier né ». Adam 
le regarda tendrement, et lui serrant la 
main dans lu sienne : « Je te donne ma 
bénédiction , lui dit-il , ô Gain : sois béni 
de Dieu , ô mon premier né : que la grâce 
du Seigneur soit toujours sur toi, que ton 
cœur jouisse d'une paix tranquille , et ton 
ame d*un repos inaltérable ^, Ensuite Gain 
se tourna vers son frère , et Tembrassa 
( comment eût-il pu ne pas le faire ? tous 
les autres Tavoient fait ) : puis il sortit de la 
cabane , mais ce ftit ponr aller se confiner 
dans renfoncement d'un bocage obscur , où 
accablé de mélancolie , il s*écria : « Une 
paix tranquille..... unj^^pos inaltérable dans 
i'ame I et comment aurois-je cette paix , ce 
repos? N'a-t-il pas fallu que je deman- 
dasse la bénédiction , qui couloit volontai-* 
rement de ses lèvres lorsqu'il s'est agi d^ 
bénir mon frère \ On me laisse mon rang 
de premier né : grand avantage ! Malbeu-f 
reux que je suis ! JQ n'ai de supériorité qu'eu 
fait de misère et d'indifférence. C'est par 
lui que le Seigneur a envoyé du secours à 
notre père ; tout ce qui peut le &irQ aimer 
plus que moi , lui arrive. Gomment auroient- 
ils de la considération pour moi , qui suis I9 
rebut du Seigneur et de sjes .anges \ Ils ne 
m'aparoissent pas à moi ; ib passent avec 
dédain sans m'honorer de leur„ attention , 
taudisquejejTi'épuiseàtravailleraux champs, 
•t q\ie \% $ueui: coule 4Uf mçn rivage busaué } 

il* 
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. Ms passent , et c'est pour aller le trouver , 
lui dout les mains délicates sq jouent dans 
les fleurs , lui qui verse quelques larmes qu'il 
a de trop , à l'occasion de ce que lé soleil 
couchant colore de pourpre les nuages , ou 
que la rosée éclate sur l'émail des fleurs. 
Malheur à moi d*être le premier né , puis- 
que cet état ne m'assure qu'un poids plus 
accablant de malédiction. Toute la nature 
lui sourit; je suis le seul à manger un pain 
^. de douleur à la sueur de mon visage ; je suis 
en tout le seul malheureux ». C'est en rou- 
lant dans son cerveau mélancolique ces 
noires jpensées de haine et d'envie , qu'il 
erroit dans le fond de ce bocage. 

, Le soleil se retiroit derrière lés monts 
d*azur , et teignoit en descendant sous l'ho- 
rizon, les nuées en couleur de feu , lors- 
qu'Adam de son côté parla ainsi : « Le soleil 
se retire derrière les monts j je veux aller 
devant la cabane , avant que le jour finisse, 
louer le Seigneur qui m'a secouru >>. Et il 
sortit de son lit plein de force et de vigueur. 
live et ses fiHes î'accompagnoient. Le soleil 
du soir répandoit sur ces régions une lumière 
douce. Adam se jette à gengux , ^et parcou- 
xant avec des yeux transportés la conti ée 
ainsi éclairée, : « Me voici , dît-il à Dieu 
avec une fervente efïusion de cœur , m© 
voici ., moH souverain maître , prosterné 
devant votre face , péiiétré de votre JDonté 
. Î9Ruie. Douleurs aiguës , qu'«tes-vous de- 

:'■ - 1 ■• ■ 

• ^- . 



La Mort D'ÂéiiL, 

Venues f Vous aviez attemt jusqu'à mes os , 
vous brûMez mes viscères? comme un feu ;. 
itiais au milieu de mes soiïfirances, mbûfsmieF 
^est élevée au ciel , elle a mis -sa confla^ce^ 
dans le Seigneur : le Seigneur m*a regarda 
du haut du ciel , et a exaucé ûos prières ;* 
aussitôt les douleurs ont cessé de me déchi-^ 
i*er, la force et la gaieté sont venues ramiher' 
mes membres. La mort lï'avoit pas encore» 
de droit sur ma cendré ; je devôis encoref 
të louer dans ce corps mortel , et donner* 
en ma personne à Fffrfl^^s* d» nouvelles 
preuves de ta cléntetf ce et dfe tes miséri-' 
cordes sur l'homme pécheur. Je te louerai ,- 
ô Dieu infiniment bori , depuis le- crépuscule* 
du matin jusqu'à celui du soh*. Tant que mon 
ame sera entourée de son enveloppe terres- 
tre , ell« bégayera tes louanges et sa recon- 
noissance ; mais dès qu'elle en sera dégagée, 
s'élevant alors triomphante à une naturer 
plus noble , elle te verra face à face dans^ 
tout l'éclat de ta magnificence. O vous ,* 
anges brillansde lumière^ jetez les yeux sur 
cette demeure de pécheurs , ce séjour de? 
la mort. Cette terre dont les fbndemens 
s*ébranlèren£', d'où le printemps disparut 
dès que le péché Teut souillée, dès que Dieu^ 
eut détourné ses regards de dessus nous , 
cette terre est le théâtre des merveilles de- 
sa bonté infinie. Soyez-en les témoins , et 
dans une sainte ivresse, louez>en l'auteur- 
phi$ digiiement que nous n^^ponvcas iaùpe.^ 



L4ioinme , h4élas i ne .p^ut. ^HVssiqpisser ^ que 
balbutier -doaj^vài^emettt. de te salue ,• ai^ 
mafele so4eî4 , ^ete salue Airai»t t<Mi coucher. 
Lorsque tes payons du jn^^in^senuaençoieiit 
à briUer derrière les oidres , je gëmi^soi^ 
accabla par la deyieur •; lorsy^u'Us jéclaioèreat 
ma cabane ^jeie ealuai ^par d^s sQupîrs; 
lorsque le' 80Îr tes Bayons ibffiileiit.deisdéctt 
les montagnes , pposteEa^ à genoux, je tôoàs 
grâces au Seigneur , .€[iiî ^a déjà secouru , 
qui a dissipé mes douieurs. Je vous salue , 
montagnes élevées , ^t v»us loollioes répan* 
dues dans les plaines ; mon. œil vous verra 
encore quand vous rééLéeiiiEâK les Kafon^ 
vermeils de l'un et de l'autve crépusciile. Jo 
vous salue, oiseaux^ui ehafitfiz les lomsuige» 
de TËtemel : Votpe diant récaréann edcpse . 

moq oreille ^ ri me réveillera d^s le matin « ^ 

pour chanter des hymnes au Sdgneur. Vous , 
ibntaines murinuFantes , mes jnembres a» 
reposeront encore sur vi>s bocds jémaîUés de 
fleurs , où le bruit de ^os douces ondes fiât 
naître un sommeil àÂeniipsant. Et vous » 
bocages , buissons , •berceaux , je me .pro«* 
mènerai encore sous vos ombrages , vou» 
verserez encore votre agréable ^aicheyr sur 
ma tête , lorsqu'enséveli dans de profondes 
méditations , j'errerai dans vos charmana 
labyrinthes. Je te salue , ô nature entière ; 
ipais j'adore uniquement ton modérateul» J ; 
tout puissant , qui a soutenu mon vil limqiir ; 
nr^t a s'écrouler ». 

H. 1% 






loo Là Mort d'Abel^ 

C'est ainsi que le père des humains loudit< 
le Seigneur. La nature paroissoit attentive 
à sa prière , et les créatures senîbloieat la 
féliciter sur son retour à la vie. Le soleil ne 
donnant plus qu'une lumière adoucie , dar- 
doit encore ses derniers rayons à travers les 
feuiUages , prêt à aller se cacher derrière les 
montagnes : les fleurs distribuoient leurs 

Ï)arFums sur les jeunes zëphirs, comme ponr 
es charger de les exhaler sur lui , et les 
oiseaux , comme à Tenvi , lui donnoient l'a- 
gréable amusement de leur doux gaz:ouille- 
ment et de leurs folâtres badinages. Gain et 
Abel arrivèrent sous le feuillage , et virent 
avec une joie délicieuse leur père rendu à 
leurs vœux. Sa prière finissoit : il se leva 
et embrassa sa femme et ses enfans : des 
larmes de joie couloient de ses yeux : après 
ouoi il s'en retourna dans sa cabane. Cepdn- 
aant -Abel dit à Gain : « Mon cher frère , 
quelles actions de grâces rendron&-nous au 
Seigneur , de ce qu'il a exaucé nos gémisse- 
mens , et de ce qu'il nous rend notre pré- 
cieux père î Pour moi , je vais à cette heure 
où la lune se lève , m'acheminer vers mon 
autel , pour y offrir jçn sacrifice au Seigneur 
le plus jeune de mes agneaux. Et toi , mon 
cher frère , es-tu dans la même idée î Vou- 
drois-tu aussi sur ton autel faire un sacrifice 
au Seigneur » ? 

Gain le regardant d'un air chagrin : « Oui ^ 
dit-il , je vais aller aussi à mon autel o£frir 
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en sacrifice au Seigneur ce que la pauvreté 
des cli^amps me donne». Abel lui réjpondit 
gracieusement : « Mon frère , le Seigneur 
ne compte pour rien Tagneau qui brûle 
devant lui , ni les fruits de lavcampagne que 
la flamme consume , pourvu qu'un» piété 
sans tache brûle dans le cœur de celui qui. 
donne Tun ou Tautre ». 

Cam répartit : « Il est vrai , le feu tom- 
bera tout a'abord du ciel pour consumer ton 
holocauste j-car c'est par toi que le* Seigneur 
a envoyé du secours , pour moi, il m*a dé* 
daigné , mais je n'en irai pas moins lui ofFi ir 
mon sacrifice. Je suis aussi pénétré que toi 
de reconnoissance ; notre père rendu à nos 
vœux m'est précieux comme à toi : qu'au 
surplus le Seigneur agisse avec moi , misé- 
rable vermisseau , selon son bon plaisir ». 

Abel alors se jeta tendrement au cou de 
son frère , en disant : « Ah ! mon frère , 
mon cher frère y est-ce que tu te fais un 
^nouveau sujet de chagrin de ce que le Sei- 
gneur s'est servi de moi pour porter du 
secours à mon père ? S'il s'est servi de moi , 
c'est une commission dont il m'a chargé pour 
nous tous. O mon frère , écarte , je t'en 
supplie , ces fâcheuses idées. Le Seigneur , 
qui lit dans nos âmes , sait bien y découvrir 
les pensées injustes et les murmures sourds. 
Aime-moi comme je t'aime. Vas offrir ton 
sacrifice j mais ne permets pas que des dis-» 
positions impures en souillent la sainteté , 
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et compte qu'alors le Seigneur recevra favo- 
rablement tes louanges et tes actions de grâ* 
ces , et quil te bénira du haut de son trène ». 

Caïn ne répondit point : il prit le chemin 
de ses champs y et Abei le regardant avec 
tristesse , prit celui dp ses pâturages , cha^ 
çnxf. s'avançant vers son autel. A^el ëjgor^a 
le plus jeune de ses agneaux j l'ét^sydit sur- 
l'autel , le parsema de branches aromatiques 
et de fleurs , et mit le feu à l'holocauste $ 
puis échauffé d'une piété fervente , il se mit 
a genoux devant l'autel ; et ât à Dieu ses 
actions de grâces , se répandant en louanges' 
les plus vives et les plus affectueuses. Cepen- 
dant la flamme du sacnUce s'élevoit en on-^ 
do van t à travers les ombres de la nuit : le 
Seigneur avoit défendu aux vexuts de souffler^ 
parce que le sacrifice lui étoit agréable. 

De son côté ^ Caïn mit des fhûts de ses 
champs sur son autel ^ alluma son saciîfic^^' 
^t se prosterna devant son autel. Aussitôt 
les buissons s^agitèrent avec un bruit épou- 
vantable ; un tourbillon dissipa en mugis- 
sant le sacriRce, et couvrit le malheureux 
4ie flammes et de fomée. Il recula de Tautel 
en tremblant , et une voix terrible qui sortit 
de l'obscurité effroyable de la nuit , lui dit : 
« Pourquoi trembles - tu , et pourquoi la 
terreur est-elle peinte sur ton visage ? Il en 
«st encore temps, corrige«toi, je te pardon- 
nerai ton péché j sinon ton péché et son 
châtiment Vo poursuivront jusques dans Uk 
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cabane. Pourquoi hais - tu ton firéf e l H 
t*aioie , te complaît et t'honore ». La voix se 
tut , et Caïn sai&i de frayeur , quitta cç lieu 
affireux pour lui , et s'mi reitournâ à .trç^yera 
la iHiît. Le vent fiacÎQax chassait fucor^. 
après lui la fi|niëeii>ffiiat^ Aà sacrifice : $pn 
cœur fnssonaoit , et uae sufiuir 'fritûd^ Qoula 
de sesi. membres. CepM^bnt «eu ç^ooi^iai^t 
ses regards , ii vît dans la campagne lej flam- 
mes du sficrîficexle aemfnèrç , qui s'élevoieot 
en tournoyant dass les airs. Pésespéré par 
cette vue , vl tourna ses regards ailleurs , 9t 
dit en grinçant les dents : « Le voilà le 
favori , qui ^ofFre son sacrifice. Fuyez , mçs 
yeux , ce spectacle outrageant : si j*en ëtois 
plus long-temps le tëmoiu , toute la rage deà 
enfers entreroit en mon cœur. Non , je ne 
pourrois pas m'abstenir de maudire d'une 
voix tremblante cet objet de prédilection. 
Mais tournons notre fureur sur nous-mêmes ^ 
"Venez , ô mort , ô destruction, venez finir 
les maux d'un infortuné. Ah ! mon père , 
faut-il que tu aies péché ! Je devrois peut- 
être me présenter à tes yeux avec ce pâla 
désespoir peint sur mon visage , afin que tu * 
visses le comble de ma misère , afin que tu 
pressentisses tous les malheurs de tes des- 
cendans. Non , soyons malheureux seul , 
et ne nous vengeons pas sur un père , en 
lui présentant cet affreux tableau. Une hor- 
reur mortelle le saisiroit, il en expireroit en 
ma présence y et j'en serois plus malbetu^eux. 



To4 La Mobt d'Abkl, ' 
La colère du Seigneur s'est appesantie siir 
moi ; il m*a maudit , il me dédaigne : je suis 
la plus malheureuse créature qui habite cette 
^ terre. Les animaux de la campagne , les in-, 
sectes rampans aont pour moi dignes d*en vie.; 
O Dieu miséricordieux , si tu pouvois éten- 
dre ton indulgence sur moi ! Laisse fléchir 
ta colère , ou me replonge dans le néant.... 
Mais que dis-je , cœur endurci que je suis I 
Si tu te corriges , m*a-t-il été dit, je te par- 
donnerai ton péché. Choisis le pardon ou 
la misère, misère éternelle, misère inexpri- 
mable. Oui , j'ai péché ; oui , mes iniquités 
s'élèvent au-dessus de ma tête , et te crient 
vençeance , 6 Dieu juste! Que ta vengeance 
est juste aussi ! Plus on s'éloigne des voies 
de la perfection et de la sagesse , plus on 
devient malheureux. Il faut bien que je sois 
coupable , puisque je suis malheureux. Je les 
quitterai ces voies perverses. Détourne tes 
yeux , ô mon Dieu , de dessus mes imquités 
passées , préserve-moi d'en commettre de 
nouvelles ; prends pitié de moi, ô mo^ 
Dieu ! ou anéantis-moi )> . 



Fin du Chant troisième. 
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CHANT quatrième: 



A^*AiB ëtoit encore humide de la rosée de 
la nuit y les oiseaux assoupis g^doient le 
silence» et le soleil levant n'avoit pas encore 
dore les sommets des montagnes » et les 
brouillards errans du matin. Gain sortoit 
de sa cabane , traînant sa noire mélancolie 
Âu-devant du crépuscule. Méhala , saQs savoir 
qu'il Tentendoit, avoit pleuré sur lui, et soof 
occupation pendant la nuit entière avoit été 
de lever les mains au ciel en priant et gé« 
missant. Pour lui , errant avant Taurore , sa 
voix murmurante résonaoit d^is le calme 
profond des campagnes ^ comme un ton-c 
nerre éloigné. « O nuit odieuse , disôit-il ^ 
quels sombres nuages rôdoient autour de- 
moi ! Quel ef£roi ! quelle terraur ! Cepen-^ 
dant mon imagination alloit se calmçr , mes' 
visions affreuses alloient'disparottre , lors- 
que ses sanglots et ses lamentations m'ont 
éveillé. Héfas ! le soleil ne me quitte que 
pour me plonger dans la désolation. Ne puis* 
)e dohc jamais jouir d'une heure de repos l 
Qu'a voit-elle à pleurer sur moi l Elle ne sait 
pas encore que mon sacrifice a été rejeté. 
Ces pleurs m'accablent \ je ne puis tenir à 
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ces gémîssemens , à ces cris ; ils m'ont ravi 
i'av^Xicele repp^-duiaHf qui ya Juice, JU|> 
âourire d'approbation accompagne tout c» 
que fait mon fr^re : H n'y >^ ^ç moi cpe 
la tristesse poursuit en tous lieux. Je t'aime , 
Méhala , je t'aime ^1m3 ^e moi-même : 
pourquoi faut-il que ce soit toi qui rempliâip 
«es d'ameitume L9 p#» 4*iN^«^s ,4$$tiAé,e3 i 
mon repos » ^ 

U s'an^éta &ous ifojbuidsaniqpi» 9 pjp^ Jef^ed ^ 
tenoit à .un v^c, ^ OdçHix ^spmm^l • 4it^ » 
rends-moi ici .ta ifftye»r tâen&îs^A^ir^ ,9^- 
heureux <pie.J0 ^uisl laOàigiKé j^us^^àl'4£i4* 
s^cr^nt , )e t'âtteodcas jdko» loa^cipbeo^ ; #t 
è pèin^ avoîsHba d^ilA^/é p^ dp«i?§s 4H^ 
âur moi , qu'uae Ymxlysmoiài^ >m'ê l^ 
veillé. Loi saqs douto .pDF3oai»9 119 4rç9iU^i9i 
mon repos , à moia3 c|ne l^s étrf s isân^ll» 
inammës 41e me pouFsaiivestîiiacpiii^s jbiu^jkif 
retraites ias |)his éc^^fâéfs. O l^ire , q^ , 
^epuis Jba i^iaiédiotiQii Cni)p séyiy^ » i^)ri§«il 
des travaux isi judes. .... tamw^ noc^r^ jm^ 
ne prolongent ma v&e .<)pie pour l«# l'eume 
plus long<èemps malbrâù:eiHX..... isn jo» fmr^ 
ment au moins laisaetHvcu , pw i^utl^i^âs 
instans de iiepos , xéparcr ma lassi^dr ;0)&- 
tréme : je n'attends pas .d'autre boohiQHr, et 
B'en coiinois pas de pius :grand )^* ^ £t , ^ 
s^ coucha sur l'iLerbé parfupntie , où ittOQ^ôt; 
le sommeil déploya sur loi ses sombi:es aîi^s. 

Anamalech avcût suivi ses p^s «n secxet ^ 
et se trouvoit à ç^té. de lui : & Un profond 



Chant QtTATRiEMt. 107 

90tnmeU s'est empai^ de ses yeux 9 âitAl^ye^ 
Vais oie coucher à son côté pour arriver âr 
mon but, je troublerai son ame par des objet» 
fantastiques. Yeiiez, songes légers, secbtidez"* 
moi ; rassemblez toutesles hnages qui pour* 
ront faire naître en lui la fureur et régare«« 
ment , l'envie à la dentcorrosive, la colèrd' 
emportée eX- toutes les passions tumultuetiw 
ses » . Ainsi dit l'esprit impur ,. et il se blottit 
auprès de' Caïn. Tandis qu^il s'y arrangéoit ^ 
un bruit épouvantable se fit entendre sur kr 
cime des montagnes ; un vent mtigisstmf 
agitoit tes buissons , et rabattoit les beucli^ 
des cheveux' de Caïn le long de son front? 
et de ses joue». Mais en vain les buissoqs^' 
mugirent, envaifi4es boucles de sas* cheveux 
battireiit son front et ses joues ; le sommeil 
s'étoit appesanti sur ses yeux ^ rien hs put 
ks lui faire r'ouvrir. 

n vit en songe une vaste campagne? parse- 
mée de pauvres chaumières. Il vit sesfils et' 
ses petits-fils dispersés dans la plaine, où it^ 
s'exposoient résolument au soleiL du midi' 
qui dardoit ses rayons brûlans sur leurs cous 
bâlés. Assidus à leurs durs travaux , tantôt- 
ils recueilloient les fruits nécessaires à leuF' 
^bsîstance , tantôt ils préparoient la terre. if > 
recevoir de nouvelles serhences > ou courbés'* 
dans des sillons , ils» s'ensanglanioient lest' 
mains à^^tifper les i^nce^ épineuses qui^ 
étouffoieiit leurs grains nais^Hs , et en tn^' 
terceptoient lai joiutritioi^ > tandis qms UatijiP 
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fienimes , plus résidentes dans les cabanes f 

Sréparoient de sobres repas pour le moment 
e leur retour. Il vit £iiel , ion iils aîné , 
( car il voyoit distinctement dans ce songe ), 
il vit Eliel soulever de terre en gémissant , 
un pesant fardeau , et le charger sur ses 
ëpauies ; la sueur couloit sur son visage rem- 
bruni , et la tristesse étoit peinte dans ses 
yeux. « Que cette vie est malheureuse ^ 
<lîsoît*il , accablé par le faix ; (jumelle est 
remplie de peines et d'incommodités ! Que 
la malédiction est rudement appesantie sur 
les Iils de Caïn ! Celui- qui créa cette terre 
les a-^t41 tous bannis de ses yeux après la 
sialédiction , ou la malédiction n'a-t-elle su 
frapper que les enfans du premier né î Là- 
bas dans les campagnes habitées parles fils 
d'Abel., d'où ces dursparens nous ont exclus,, 
ne nous laissant de libre que ces déserts 
arides > là^bas où ils reposent voluptueuse- 
ment â l'ombre d^s bocages , la nature sem- 
ble avoir consacré toutes ses productions à 
leur moUe paresse. Toutes les consolations» 
les adoucissemenè , les plaisirs , s|il en est 
s\if ki terre , sont réservés poui- ces voïup- 
tueu:^ l notre partage à nous est l'indigence 
et le travail ». A ces mots Eliel , toujours 
chargé de son fardeau , se traîné vers la 
cabane. Gain vit ensuite plus loin u.ie plaine 
é<uaiUée de ileurs , que traversoient en ser- 
pentant des ruisseaux d^eau vive. Dans leur, 
couine vajfdboade ils «*avançoien( jusques. 

sou» 
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tous les cintres des berceaux^ sous rombfàga 
dés bosquets toulfus , et le long des routes 
bordées d'arbres. Leur onde réfléchissoit les 
couleurs éclatantes de divers fruits ^ et après 
avoir erré long-^temps à travers les gazons 
fleuris , ils finissoient par aller se confondra 
avec ^es étangs tranquilles et ombragés» 
Ici dans un bois de citronniers folâtroieut des 
képhirs rafraîchissans , plus loin un bocage 
de figuiers déployoit son vaste ombrage sur 
les tendres fleurs. Ce séjour réunissoit dans 
la réalité tous les agrémens dont il a plu à 
la fable de décorer la belle vallée de Tempe 
tet l'agréable région de Gnide , où s'élevolt 
en rhonneur de Vénus un temple magni- 
fique sur de brillantes colonnes. Ca'in vit 
dans son rêve des troupeaux blancs comme 
la neige errer dans l'herbe haute et brouter 
les fleurs odorantes , pendant que le berger 
délicat 9 couronné de fleurs , fredonnoit uno 
chanson tendre auprès de sa douce amie p 
couchée négligemment à l'ombre. Là de 
jeunes garçons beaux comm^e^ les amours , 
et dé jeunes filles belles comme les grâces , 
s'assembloient sous la voûte d'un treillage 
garni de chèvre-feuille et de myrthe. Alor^ 
de doux breuvages pétilloient dans des cou- 
pes d'or, et des fruitss délicieux brilloîent 
sur des. tables couvertes de fleurs, tandis 
que des chants agréables et des iastrumen$ 
harmonieux retentîssoient à rentour. Il lui 
sembla «ju'ua jeune homme j^'élevoit au . 

1^ 
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milieu de l'assemblée. « Que tout vous pros* 
père , mes bieii*aimés , dit-il à ses compa- 
jAiions , que tout vous prospère , et pour vous 
rendre votre bbnheur durable , écoutez ce 
c[tje j*ai à vous dire. La nature , il est vrai , 
nous sourit , elle a rassemblé tous ses char- 
mes autour de notre demeure , mais elle ne 
laisse pas d'exiger de nous des soins et du 
travail ; travail et soins trop pénibles pour 
nous qui nous sommes consacrés à des occu- 
pations plus douces, n seroit dur pour nos 
mains accoutumées à toucher les cordes sos- 
nores de la lyre , de cultiver les champs ; et 
ïios têtes , qui tous les jours reposent à Tom- 
bre, couronnées de roses, ne sauroient en- 
durer Tardeur brûlante du soleil. O mes bien- 
aimés , je vais vous confier des pensées qui , 
je crois , m'ont été inspirées par un ang^ 
protecteur. Lorsque Tobscurité de la nuit 
sej a arrivée , marchons vers les campagne* 
peuplées de laboureurs ; et quand harassés 
«es travaux de la journée , ils sei:ont ense- 
velis dans mi profond sommeil , allons les 
surprendre , les lier , et meuons-Ies prison- 
niers dans nos demeures , afin que ces hom- 
mes grossiers , qui ne sont pas comme nous 
initiés dans les beaux arts, supportent seuls 
les travaux de la campagne , et que leurç 
femmes et leurs filles soient employées à 
servir les nôtres. Mais je rôus l'ai dit , choi^ 
sisson$ la nuit pour cette expédition. Il est 
pourtant; vrai qùeaouslèursommessupérieurs 



en nombre : mais qu'avons-nous besoin dQ 
risquer de dangereux combats )> ? Ainsi parla 
le jeune homme , et la foule témoigna son 
applaudissement par des acclamations do 

i'oie. Aussitôt une nouvelle scène vint frapper 
es yeux de Gain. Le projet inhumain s exé- 
cutoit déjà. Il étoit nuit. Des cris d'épouvante 
et de désolation , mê^és avec les cris dé 
triomphe , vinrent du côté des cabanes , qui 
toutes en flammes éclairoîent les rochers et 
les campagnes. A la lueur de rembrûsèment, 
il vit ses fils attachés , et leurs enfans mar- 
chant devant les fils d*Abel coriimè un tiou» 
peau timide d'agneaux bélans, * 

Tel fut le songe de Gain. Il en fréraissoît 
encore dans son sommeil , lorsqu'Àbel ^ qui 
Tavôit aperçu daas le bocage au pied du 
rocher , «'approcha de lui j et jetant sur lui 
des regards pleins d'affection , il dit .i^vec cette 
douceur qui lui étoit propre : « Ak ! mon, 
frère , puisses-tu bientôt te réveiller , pour 
que mçn cœur gros de tendresse te puîssej 
exprimer ses sentimens , et que mes bras 
puissent te serrer étroitement t Mais plutôt 
modérezrvous 5 désirs empressés : retenez vos 
haleines , zéphirs du bocage j et vous petits 
oiseaux , ne fredonnez qu'à demi^voix , do 
peur dlnterrompre ou de troubler le pré- 
cieux repos de mon frère. Peut-être que ses 
membres fatigués ont encore besoin désiii'?- 
fhiences restaurantes du sommeil. Mais..*.. 

comme le voilà étendu , pâle défait 
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inquiet !..... La fureur pai^oît peinte sur son 
front. £h ! pourquoi le troublez-vous , songes 
effrayans l Laissez son ame tranquille. Y enez» 
images agréables y peintures des douces ôccu* 
pations domestiques et des tendres embras- 
semens , peignez-vous à son esprit. Que tout 
ce qu'il y a de beau et d'agréable dans la na- 
ture remplisse son imagination de charmes 
et de délices : qu'elle soit riante comme un 
jour de printemps ; que la joie soit peinte 
sur son front , et qu'à son réveil les hymnes 
ëclosent de ses lèvres ». A ces mots il fixa 
son frère avec des yeux animés d'un tendre 
amour et d'une attente inquiète. 

Tel qu'un lion redoutable dormant au 
pied d'un rocher , qui tout endormi qu'il est , 
glace d'efFroi , par sa crinière hérissée , le 
voyageur tremblant , et l'oblige à prendre 
un détour pour continuer son chemin : si 
d'un vol rapide une flèche meurtrière vient 
à lui percer le flanc , il se lève soudain avec 
des rugissemens afïreux, et cherche son 
ennemi en écumant de rage : le premier 
objet qu'il rencontre sert de pâture à sa 
iureur ; il déchire un enfant innocent qui se 

i"oue avec des fleurs sur l'herbe. Ainsi se 
eva Gain , les yeux étincelans et le visage 
pâle de fureur. Un orage de colère se for- 
moit , la nuée étoît prête à crever : il frappa 
du pied contre terre : « Ouvre-toi , à terre ^ 
s'écria -t- il , ouvre-toi, et engloutis-moî 
profondément dans tés abime3. Je n'éprouva 
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re des malheurs j et pour comble d'horreur , 
fatale perspective ! je vois que le sort 
af&eux qui me poursuit doit être un jour 
transmis sur la tête de mes enfans. Mais , 
non, tu ne t'ouvriras pas, je t*implore en 
vain ; le vengeur tout-puissant t'en empêche- 
ra : il faut que je sois misérable ; il le veut ; 
et de peur que mes maux futurs ne me lais- 
sent jouir du présent , il écarte lui-même le 
rideau pour me faire voir les profondeurs de* 
l'avenir. Maudite soit l'heure à laquelle ma 
mère , en m'erifantant , a donné la première 

Î)reuve de sa triste fécondité ! Maudite soit 
a r^on où elle a senti les premières dou- 
leurs de Tenfantement ! Périsse tout ce, qui 
y est né ! Que celui qui veut y semer perde 
ses peines et sa semence , et qu'une terreur 
subite fasse tressaillir tous les os de ceux qui 
y passeront » I 

Telles étpient les imprécations du mal- 
heureux Gain , lorsqu'Abel , pale comme on 
Test au bord du tombeau , risqua de s'avan- 
cer à pas chancelans. « Mon frère ! lui dit-il 

d'une voix entrecoupée par l'effroi Mais' 

non.... Dieu !.... je frissonne Un des sé- 
ditieux réprouvés que la foudre de l'Eternel 
a précipités du ciel, a sans doute emprunté 
sa figure , sous laquelle il blasphème...*.. Où, 
est-il , mon frère ? Ah ! fuyons. Où es-tu , 
mon frère , que je te bénisse » ? 

« Le voici , s'écria Caïn avec une voix de 
tonnerre • le - voici , beau favori , mignon 

K3 
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chéri du vengeur éternel et de toute la 
liaturç , toi dont la race de vipère sera un 
jour la seule heureuse dans le monde ; car 
il le faut bien. Il étoit juste qu'il y eût une 
génération qui donnât à la troupe bénie des 
serviteurs soumis , des bêtes de somme , alla 
que ces hommes délicats n'épuisassent pas 
à des travaux rudes , des corps consacrés à 

la volupté Ah i toute la rage de l'enfer 

«est dans mon cœur. Ne pourrai-je * 

« Gain , mon frère , dit Abel en l'inter- 
rompant avec une émotion dans la voix , et 
une altération dans le visage , qui expri- 
inoient tout à-la-fois sa surprise , son inquié- 
tude et son affection , quel songe affreux a 
troublé ton ame ? Je viens dès l'aurore pour 
te chercher , pour t'embrasser , pour te bé- 
nir avec le jour naissant : mais quelle tem-' 
pête intérieure t'aî^ite l que tu reçois mal 
mon tendre amour ! Quand viendront , hé-» 
las ! les jours fortunés ^ les jours délicieux 
où la paix et l'amitié fraternelle rétablies , 
feront revivre dans nos âmes le doux repos 
et les plaisirs rians , ces jours après lesquels 
liotre père affligé et nôtre tendre mère sou- 
pirent avec tant d'ardeur ? O Caïn ! tu ne 
comptes donc pour rien ce$ plaisirs de la 
réconciliation , auxquels tu parus toi-même 
être sensible, lorsque tout transporté de joie 
fe volai dans les bras î Est-ce que je t'au- 
rois offensé' depuis ? r3is-moi si j'ai eu ce 
n^alheur f Mais tune cesses pas de me lancer 
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des regawis 'Paneiix. Je t'en conjure par tout 
ce iju'ii y a de sacré , laîsse-toî calmer , ^uf- 
fre rnes innocentes caresses», l'outen di- 
sant ces derniers mots , il se mit eii devoir 
d'embrasser les genoux de C iïh. Mais celui- 
ci recula eii arrière..'... Ah ! serpent , dît-il , 
tu veux m*entortiUer !..,, En même* temps 
ayant saisi une lourde massue qu'il éleva 
A un bi'as furieux, il en fendit la tête d'AbeL 
L'innocent tomba à ses pieds , le crâne fra-- 
Oassé. Il tourna encore une fois %%^ regards 
sur son frère , le pardpn peint dans les 
yeux, et mourut. Son sang- coula le long 
des boucles de sa blonde chevelure , aux 
pîeda même du meurtrier. 

A la Vue de son crime , Caïn, épouvanté 
étoit d'une pâleur mortelle i une sueur fioide 
couloît de %^s membrfes tréniblans. Il lut' 
témoin des dernières convulsions de son 
frère expirant, La fumée de ce sang qu'il 
venoît de verser mqntoit jusd^i'Ji lui. << Mau» 
dit coup ! s'écria-t'il. Mon frère 1 réveille- 
toi réveille - toi , mon frère!.... Que 

son visage est pâle I que son œil est fixe ! 
comme son sang inonde sa tête !.... M U 




îsespoir lui liusoit pousser 
Il jeta loin de lui la n^assue sanglante , et de 
son poing fermé il sa frapp'oit violemment;, 
le front; puis se baissant sur latnalhcuj''eiiso 
victime de sa rage , il voulut la relévçr d^ 



1x6 La Mort d*Abel, 
terre. Abel !... mou frère !... crioit-îl au ca- 
davre sans vie; Abel, réveille-toi Ah! 

l'horreur des enfers vient me saisir. Comme 
sa tète dégoûtante de sang est penchée ! 

3ueUe défaillance !.... O mort !.... c'en est 
onc fait pour toujours ! mon crime est sans 
remède. Où fuir ? et comment fuir l Mes 
genoux chancelans se refusent à moi )^. Puis 
poussant des hurlemens efïrajans , il se 
traîne languissamment dans le bocage voisin. 
Le séducteur , d'un air ti*iomphant , se 
tenoit près du mort , avec une orgueilleuse 
alégresse. Il se dresse fièrement sur son corps 
gigantesque. Son aspect étoit aussi effrayant 
aue la noire colonne de fumée qui s'élève 
des décombres à demi consumés d'une ca^ 
bane solitaire, dont les habi tans travail loient 
paisiblement dans les champs, tandis que la 
îlamme dévoroit toutes leurs commodités 
domestiques , toutes leurs richesses. Ana- 
malech suivit le criminel des yeux avec un 
souris infernal ; puis jetant sur le cadavre 
un regard de complaisance : ^ Quel doux 
spectacle ! dît-il; qu'il est agréable de voir 
pour la première fois )a terre abreuvée de 
sang humain ! Je n'ai jamais vu couler avec 
autant de plaisir les sources sacrées du ciel , 
avant cette époque fatale otJl le maître dç la 
foudre nous en précipita : jamais, les harpes 
harmonieuses des archanges n'ont résonné 
à mes oreilles avec autant de charmes q«e 
ce râlement , que ces dermers soupirs d'un 



frère assassiné par son frère. O toi , la plu» 
moderne des productions divines , magnifi- 
que et dernier chef-d'œuvre sorti de la 
main toute-puissante du Créateur , comme 
te voilà étendu ridiculement ! Lève-toi , 
beau jeune homme , ami des anges , lève-toi ; 
le culte de ton Dieu ne te permet pas cettô 
indolence à faire tes actes aadoration. Mais 
îl ne se meut point. C'est son propre frère- 
qui l'a étendu là avec si peu de ménagement» 
Que dis-je? c'est moi-même qui ai conduit 
le bras au fratricide Caïn. C'est par de nou- 
velles actions , dont Satan lui-même s'hono- 
reroit , que j'entends me distinguer parmj 
la classe obscure des démons.... Il est temps 
que je m'en retourne au pied des trônes 
infernaux : qu'il me sera doux d'entendre 
les cris d'alégresse célébrer mes louanges I 
Là, tandis que les voûtes de l'abime retenti- 
ront d'applaudi ssemens , je marcherai triom- 
phant au milieu de cette foule obscure d'es- 
prits malheureux qu'aucune entreprise d'é- 
clat n'a encore ennoblis ». Dans son triom- 
phe orgueilleux , il voulut encore une fois 
fixer sa victime : mais les traits hideux da 
désespoir dissipèrent tout-à-coup son souris' 
ironique , et effacèrent l'orgueil imprimé sur 
son front. Le Seigneur commanda aux hor- 
reurs d«^ l'enfer de le saisir , et une mer de 
tourmens se déborda sur lui. Alors il mau- 
dit l'heure de son existence , il maudît l'é- 
temité pleine de tourm<en5 ^ et s'enfiiit. 
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Cependant les derniers soupir^ du mou* 
rant et ses derniers gëmissemens étoient 
montés devant le trône du Tout-puissant , 
et demaiâdoient vengeance à la justice éter- 
nelle. Le tonnerre se fit entendre du lieu 
très-saint ; les harpes d'or cessèrent de réson- 
ner, V alléluia éternel fut interrompu. Trois 
fois le tonnerre retentit sous les voûtes éle- 
vées du ciel. A ce bruit formidable succéda 
la voix majestueuse du Très- haut , sortant 
de la nuée d'argent qui environne le trône. 
Elle, appela un archange. L'esprit de lumière 
s'avance , se "voilant la face de ses ailes 
•éclatantes , et Dieu dit : ^ Vojlà que la mort 
a pris sa première proie sur l'espèce humai- 
ne. Ta /onction sera désormais d'assembler 
les âmes des justes. J'ai paAé, moi-même à 
celle d'Abel , lorsqu'il tomba. Dorénavant 
tu te tiendras à coté du juste que glace la 
froide sueur de la mort , pour l'assurer de 
sa béatitude étemelle , dans ces momens de 
perplexité où l'ame tremblante sur sa vie 
passée redoute sa séparation. Tu calmeras 
ses frayeurs , et lui inspireras la confiance : 
tu détourneras ses yeux de dessus ma justice 
rigoureuse , pour ne les laisser tomber que 
sur ma clémence. Va dès cet instant sur la 
terre au*devant de l'ame du mort j et toi , 
Michel , accompagne son vol , et annonce 
au meurtrier la malédiction prononcée con- 
tre lui ». Tel fut l'arrêt de l'Eternel j et le 
tonnerre retentit trois fois sous les voûtes 
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élevées du'ciel. Aussitôt les archanges tra- 
versèrent d*un vol bruyant les rangs de là 
milice céleste ; et ayant passé rapidement 
les portes du séjour divin , qui s'étoierit 
ouvertes d'elles-mêmes à leur aspect, ils 
virent des soleils sans nombre et s'abattirent 
enjfin sur la terre. . ' 

Aussitôt l'ange de la mort appela l'ame 
d'Abel de sa dépouille sanglante. Elle s'a- 
vança avec un souris gracieux. Les parties 
les plus spirîtueuses du coi'ps la suivoient , 
et niôlées aux exhalaisons balsamiques , dé- 
robées par les doux zéphirs aux Heurs qui 
croissoient partout où portoît l'éclat rayon^ 
nant de l'ange , elles environnoient l'ame , 
et se formoient en un corps éthéré. Elle vit 
avec un transport qu'elle n'avoit jamais sen- 
ti , l'ange qui venoit au-devant d'elle. 

« Je te salue , dit l'esprit céleste , avec un 
front où se peignoit la bonté , je te salue , 
ô ame bienheureuse dégagée de ta dépouiljô 
terrestre. Reçois mes embrassemens! Que 
je me félicite d'être celui de tous les anges 
que Dieu a choisi pour t'introduire dans là 
béatitude I des millions d'autres esprits t'y 
attendent. Conçois , si tu peux , ton bonheur , 
ce que c'est que de contempler Dieu face 
à face , d'en jouir. Tu vas voir avec quelle 
magnificence il sait récompenser là vertu. 
Que je t'embrasse encore une fois , ô toi 
qui le premier as déposé la poussière qui 
t'euY^loppoit , pour te teirêtir aelumièreJ^i 
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^ Permets que je t'embrasse à rrton tour f * 
ami cëleste , reprit Tame , qui resta confon- 
due avec l'ange par le sentiment ravissant d9 
sa béatitude. On ! quelle félicité inexprima- '' 
ble ! Lorsque mon ame qui est sortie de son 
limon y étoit encore attachée' , et qu*à la 
clarté douce et bénigne dHme lune sans 
nuage , j'allois tranquille et solitaire ^ médî-^ 
tant sur les grandeurs de mon Dieu et sur 
les charmes de la vertu ; élevé au-dessus 
de moi-même par ces sublimes objets ^ 
j*éprouvois déjà, sans le savoir , un crépus- • 
cule obscur de la béatitude que je goûte à 
présent. QuMls ont encore pour moi à cett© 
heure des attraits bien plus pîquans , ces 
charmes de la vertu ! Combien les imrges 
des attributs divins se sont agrandies à mes 
yeux ! Quelles pensées nouvelles 1.... £lles 
sont agréables comme la vue d*un beau jour 
de printemps, brillantes et sublimes comme 
les astres qui roulent dans l'immensité de 
l'espace. A ces mots Tame embrassa encore 
l'ange , et continua ainsi : Me voilà posses- 
seur assuré de Téternité. Je pourrai donc ne 
plus faire autre chose que d'exalter les bon- 
tés de Dieu , qui récompense à jamais d'une 
félicité inexpnmable celui qui aimoit ce qui 
€st beau et bon j>. 

Ainsi s'entre tenoîent les deux bienheu- 
reux , ainsi leur amour réciproque s'épan- 
cho^ende tendres embrassemens. «Yiens, 
^t l'ange jà Tame 9 suis iQpn vol, quitte la 

terre j^ 
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terre : tu n*as rien à y chërir que les cœurs 
Vertueux qui y restent. Ne les regrette pSas ; 
encore quelques années , et ils te suivront* 
Qiiaifit à présent , les chœurs des archanges 
t'attendent ; réponds à leurs empressemens» 
Viens prendre possession de ces nouveaux 
amis ; viens célébrer avec eux dans de saints 
transports de joie le nom sacré deTEtemel^. 
« Je te suis , reprit Tame du juste. Dans 
quel torrent de délices et de félicité tu 
m'emportes , cher et respectable ami , dont 
la nature est d*uhe exceîlehce si supérieure 
à la mienne 1 £t^ voas , mes bien^ain^iés que 
je laisse dans la poussière , quand un jour 
ies années de votre vie se seront écoulées 
sur vos têtes , qu^nd Theure de votre disse* 
lution sera arrivée , le céleste introducteur 
des âmes ira au-devant de vous, et moi je 
tâcherai de l'accompagner : prosterné au 
pied du trône du Très-haut , je lui deman- 
derai cette grâce insigne. Avec quelle joie 
je verrai vos âmes pures et saintes s'élancer 
de la fange où elles sont ensevelies , dans 
le séjour de la béatitude ! Et toi , Thir^ , 
ma chère et tendre compagne , je te reverrai 
Aussi , quand tu auras long-temps pleuré sur 
mes ossemens : quand l'enfant qui ne com« 
mence qu'à balbutier , sera devenu ausd 
Yertueux que toi sous ta conduite , tu subiras 
la mort à ton tour. Çuel ravissement quand 
alors ton ame, quittant son corps glacé, 
viendra voler dan^ mes bras )^ 1 

L 
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Ainsi parloit Al>€l , et ^'^layaot dans l«l 

airs , il commença à perdre la terre d-e vue. 

Cependant son. regard errant cncor« sur les 

cabanes , tomba par hasard sur son frtre- 

"Le remords ëtoît empreint sur son visage. 

Il joignoît les mains piar-dessus ta tète ^ et 

levant les yeux vers le ciel avec un regard 

farouche , il frappoit à gi^ands coups sa poî- 

tiîne palpitante ^ puis plein d*un désespoiç 

inquiet , U se jeta par terre dans Je buisson, 

et se 'roula dans la poussière. Des i^nno» 

de compassion roulèrent dans les j«ux dit 

^bienheureux; ensuite son regard attendri s» 

détourna de cette scène affreuse , et ne vit 

[plus qu'une multitude d'anges qui s'étoienï 

joints à son conducteur. Les esprits tutélai- 

res de la^ contrée , entassés en groupe autour 

de lui , Véloient fait une joie de l'escorter 

par delà les confins de l'atmosphère tenues- 

trc. Là y remplis d'un saint amour , Us em^ 

brassèient encore les célestes voyageure.| 

puis ils restèrent sur une nuée venneille « 

accompagnant seulement par des hymnes 

leur vol à ti^avers l'éther. La douc«harmbnîa 

de la flûte et les sons argentins de la harpe 

se mêloîent à leurs célestes accens. 

«Il s'élève , chantbient-ils en chœur, ]# 
nouvel habitant des cieux , il s'élève vei'S 
sa patrie, plus beau , plus resplendissant qi!« 
le printemps , quand il vient sur la terrd 
environné d'une sérénité délicieuse et de 
mille charmes riàns. tleudez-lul hommage , 



IvdiB^nlescOnsielIatioiis dispersées dans II in-^ 
Biensité de l'espace ; renikz hommnge par 
'Votre al^gresse , à la terre votre compagne. 
Quelle gloire pour cette sphère opftque et 
maudîte , d'avoir nourri de sa poussière des 
Ares pour le ciell Quel éclat elle i^nvoief 
"Vers nous l Une verdure plus fraîche tapisse 
9es iprairies , ses collines réfléchii^ent une 
lumière plus daîre. 

« Il a'élcvc , lé nouvel hahitant des cîeux ^ 
3 s'élève vers sa patne ; des légions d'anges 
l'attendent aux portes dn ciel. Avec quel 
ravissement îh voient le premier du genror 
Kumain abandonner la terre pour prendre 

rMsession du ciel ! Comme ils s*empre^seat 
le couronner de roses qui ne se flétriront 
pm^! Qti*il va être heureux lorsqu'il sa 
promènera dans les campagnes fleuries du 
ciel y lorsque sous des bercéatix aromatiques 
ià^nœ verdure étentellé , il se fhêïera auJ^ 
èhoeurs des esprits célestes pour louer avec 
eux celui qui éstia seule source et le pria* 
cîpe «nique du bonheur l 

^ Nous avions déjà célébré par des can- 
ispkes le jour solennel où t*ame de ce juste ^ 
descendue du ciel , entra dans son corps 
^ur le gouverner. Nous vîmes alors comme 
chaque vertu y croissoit en force et en éclat , 
aan&i que les fis croissent dans un jardin de 
délices* Nous Tavons toujours accompagnée 
mvîsîblefRent. Quelle admirable uniformité 
4e condiùtft t Nous av(His vu tomes ses 

La 
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actions , tous ses vœux , les larmes qu'elle 
a versées. L" amour de la vertu étoit en tout 
son mobile et son guide. A présent qu'elle 
est échappée de sa prison d'argile , volez, 
vers elle , esprits célestes , et couronnez-la 
de myrthes et de roses. 

« Voilà sa dépouille étendue sans mou- 
vement , la voilà comme une fleur fanée. 
Reprends-la cette poussière , ô terre qui 
Tavois fournie : qu'elle produise chaque 
printemps 'des fleurs odoriférantes. A l'ave- 
nir nous célébrerons chaque année le retour 
de ce jour solennel auquel le premier juste 
a quitté la ten*e >>. 

L'hyme fini , les esprits tutélaires portés 
sur leur nuée brillante , se rabattirent sur 
la terre. 

Gain erroit dans le bocage voisin : son 
désespoir le faisoit courir çà et là. Il vouloit 
fuir.; mais comment fuir l'horreur qui l'ac* 
compagne l Ainsi le voyageur que poursuit 
avec d'horribles sifllemens un serpent irrité ^ 
accélère en vain ses pas , et déploie inuti- 
lement sa force et son adresse pour l'éviter : 
bientôt l'animal venimeux , victorieux de sa 
résistance , lui entortille , de son corps sour 
pie et long , lés reins et le cou , et , quel- 
ques efforts que fasse le malheureux pour 
s en dégager , lui enfonçant pirofondément 
son dard dans le sein , lui lance son 'poison 
mortel jusqu'au cœur. 4i Quoi , s'écrîoit 
CaJin j j'aurai sans cesse devant les yeux la 



C*hAwt Quatkiemf. 125 

présence de mon frère sanglant ! J^aî beau 
lîiir j queJque part où je porte mes pas , son 
sang me suit. Que devenir ï où me cacher , 
malheureux qtie je suis ! Il me semble encore 
le voir tourner sur moi son dernier regard , 
et ce regard me tue. Qu'ai-je fait ? O crime 
afDreux ! tu me fais éprouver les supplices * 
êe l'enfer. J*ai prétendu tuer le meurtrier 

de mes enfans à naître Mais quel bruit 

entends-ie(J[l semble que ce soit les gémis- 
semens aun mourant. Encore si mes pieds , 
qui tremblent sous moi , pouvoient m*em- 
porter loin de lui , loin de ce sang que je' 
VOIS ruisseler ^ loin de celte contrée où je 
vois la mort peinte dans tous les objets I 
Puissent mes genoux tremblans , teints da 
sang de mon frère , m*entraîner ^ hélas , jus* 
qu'au fond des abîmes infernaux » ! A ces 
mots il voulut fuir. 

Un nuage noîr s'abattit à ses pieds avec 
un bruit épouvantable. « Gain , où est ton 
frère ? dit une voix effrayante. Que me 
deinande-t-ôn ? répond Gain en l>égayant. 
Moa fvcre l Eh bien , mou frère , me l 'et voit- 
on donné en garde 5> l Et il recula on an^ère , 
le visage défiiguré par une pâleur mortelle. 
Cependant des flancs du nuage partit un 
coup de tonnerre qui consuma l'herbe et les 
buissons d'alentour, et des mênjes flancs 
• sortit un ange qui portoit empreintes sur 
son front les menaces du Seigneur. Dans sa 
droite flamboyoit ua foudre j il étendit sa 
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gauche «tir le pécheur consterné. Un nou- 
veau tonnerre se fit entendre , et Tfinge dît 
d'un -"ton de voix épouvantable : <k Arrête , 
tremble et écoute 1 1 malédiction. Qu'i^s-tn 
fait l dit le Seigneur. Le sang de ton frèro 
crie vers moi : tu vas être maydit surlatçrre, 
qui s'est ouverte , et a bu le sang de ton frère 
Arersé par tes mains. Tu auraabeau la cultiver , 
elle sera toujours stérile pour toi ^ et ta y 
seras éternellement fugitif». Une épouvante 
affireuse tenpit le pécheur muet et inuno- 
hSle ,• la tête inclinée , et le visage fixé vers 
la terre : mais le fond de son ame étoît 
^^ité comme Test Timpie athée , quand Dieu 
dans ses terribles jugemens , faisant trembler 
la terre à, ses yeux , il voit s'écrouler les 
voûtes de;> temples profanés , les palais des 
pécheurs s'abîmer dans des gouftres profonds: 
quand il entend parmi le tumulte delà nature 
en désordi'e , les cris des mouraris retentif 
â ses oreilles , et que de la terre entr'ouveite 
il s'élève de sombres nuages et des flammes 
à l'entour de lai ; alors il se trouble , il 
chancelle , et tombe sur la terre cbranlé.a. 
Ainsi tremble Je fratricide agité du. même 
effroi , pâle comme un mourant , et sans 
voix, il essaya de parler , et ses lèvres ne 
purent proféi^r un seul mot ; il bégaypit et 
n'osoit élever ses regards. « Mon forfait , 
dit-il enfi?i, est trop grand .,.. Ah ! beau- 
coup trop grand pour que jumais il puisse, 
to'étre pardonné. Aujourdaui , ô Dieu. 
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inexorable l ta m*as maudit - sur la terre , 
ét.,,r> où puis-je me cacher de devant ta 
&ce î H faudra que je sois toujours errant. 
«t fugitif. Puisse le premier qui me rencon- 
trera me tuer , et débarrasser la terre d'un 
infâme meurtrier i^ ! 

4t Qu'une vengeance sept fois plus terri* 
i>le tombe sur celui qui te tuera , dit la voix 
tonnante. La sombre inquiétude et les re* 
ihords rondeurs» empreints sur ton firont, 
- te désigneront assez pour que tous ceux qui 
t'envisageront puissent dire , voilà Caïn le 
Cratnctde , et quitter promptement le sentier 
me tes pieds errans auront tracé ». Ainsi 
rang^ annonça Tanathème au criminel , et 
disparut. Des coups de tonnerre furieux par* 
tirent du nuage qui s'éloignoit y un touroil- 
loRoui mit les buissons d'alentour en pièces , 
rendit d'horribles hurlemens , tels que ceux 
d'un criminel qui se désespère au milieu des 
supplices les plus affreux. 
. Caïn restoît immobile , le désespoir peint 
^ns les jeux. Des vents furieux agitoient 
ri chevelure hérissée ; il leva ses regards > 
couverts par des sourcils épais , ému d'une 
cruinte farouche, et. s'exprima ainsi d'une 
Yoix tremblante : « Que i;>e m'a-t-îl anéanti^' 
entièrement anéanti > pour qu*il n'y eût plus 
de trace de moi dans W création 1 Que sa 
foudre ne m'a-t-elle atteint 1 que ne m'a-t- 
elle enfoncé dans les profondeurs de la terre ï 
"Mois il veut me réserver à des châtimeiu 
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âsaos fiù. Me voilà , dans cette attente ,' 
détesté sur toute la terre , en horreur à 
toute la nature.;... en horreur à itioi^même 

Ah! déjà je les sens, ces compagnes 

odieuses du crime qui ne me quitteront 
plus , l'anxiété, le désespoir, les remoixîs.... 
qui , me, tenant éloigné de Dieu , des hom- 
mes , me feront éprouver sans cesse , dès 
ce monde même , des tortures infernales. 
Oui , je les sens. Maudit sois-tu , bras trop 
obéissant qui as soulevé la massue pour le 
metftxe ! puisses-tu sécher sur mon malheu- 
reux corps , comme une branche sèche sur 
Tarbre ! Maudite soit l'heure à laquelle, un 
songe sorti de l'enfer m'a trompé 1 Que less 
campagnes mugissent toutes les fois que le 
soleU renaissant te ramènera..... O nature ! 
que ne montres-tu par dès signes hideux 
ton horreur pour moi ! Tu es maudite toi- 
même partout où je porte mes pas. Et toi , 
monstre infernal de 'qui vient le songe qui 
m'a perdu ; où es-tu , que je te maudisse l 
Es tu retourné aux enfers l Ah ! puisses-tu 
y sentir sans fin ce que je sens en cet ins- 
tant ! je ne puis te rien souhaiter de pis. 
Spectacle affreux I je vois..... des tourbillons 
de flammes s'élever de l'enfer. Comme les 
démons jettent leurs regards sur moi d*ua 
air satisfait ! Ah ! triomphez , esprits de ténè- 
bres^ soyez contens , on ne peut pas être 
Îlus malheureux que je le suis Ou si 
, Qus pouvez oncore sentir k pitié , que mon 



état vous l'inspire. '"0(ûl de vous ne souflre 
au fond dfes enfers cc*qtre je soutfro ». Après 
ces mots , Caïn s'étoît'tralité vei*s «ne sou- 
che couchée à terre : il s'y assît sans force 
et sans voix. Il revoit profondënient , lors- 
que lout-à-coup il s Vcrîa en frissonnant : 
« Quel bruit entends- je près de moi T.... 
Cest la voix d* Abel massacré. Ah î j'entends 
ses cris plaintifs ; Voila soi\ sang qui ruis- 
selle. O mon frère 1 mon frçre 1 par pitié 
pour mes tourmeus inexpriniables j cesse de 
ibe persécuter». Et il continua de ^-ester 
assis en poussant de profonds soupirs , sans 
force et sans parole. 

Cependant le père des humains , accom- 
pagné de son épouse , sortit de sa cabane. 
« Avec quelle majesté le sôleîl du matin 
lance ses premiers rayons î dit Eve ; cômihe 
îl dore et éclaire le léger brouillard qui 
couvre au loin les campagnes !- Avançons 
dans cette belle contrée , et promenons- 
nous à la rosée , jusqu'à ce que l'heure du 
travail, me rappelle dans la ciibane , et toi" 
dans les champs. O mon bien-aimé , que' 
la tferre est belle , toute maudite qu'elle esti 
Elle l'est autant ( comparée au parachs que 
.' nous avons perdu, hélas î par ma transgres- \ 
sion ) que tù l'étoîs dans tes jours pleins 
d'innocence , en comparaison des anges qui' 
venoîentnous rendre visite. Regarde ,, cher 
ëpoux 9 comme toutes les créatures se ré- 
jouissent j cbmiiie leurs chants se font enten- 
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Are de chaque buisson , de chacpie coDina^ 
comme chaque animal domestique s'égaià 
autour de la cabane , en saluant les rayons 
du matin , soit par des aceens joyeux p soit 
par des bonds i^crëatifs 3^ I . 

Adam lui répondit : «O Eve , la terr» est 
belle : quoiqu'elle soit maudite , elle port» 
pourtant toujours les traces visibles qe la 
présence de Dieu , et de ses bontés infinies ^ 
que ni notre chute ni notre ingratitud^e n'ont 
pu tarir , quelque indignes que nous fus- 
sions d'en éprouver encore les effets. Oui , 
sa miséricorde et son indulgence propice 
sont supérieures' à tout ce que notre langue 
foible et débile peut exprimer ,-à tout ce 
que notre ame est capable de concevoir. Ma. 
b'ien-aimée , allons jusques d&ns les prés 
fleuris , où le troupeau d'Abel foule la rosée; 
peut-être y trouverons-nous ce fils chan- 
tant religieusement un cantique à la looango 
du Créateur». 

« Je veux , mon bien-aimé , dit Evq , te 
faire la confidence d'une idée qui m'est venue 
dans l'esprit d/ès le lever du soleil. J'ai mis 
les plus beaux de mes raisins secs , et des. 
figues choisies parmi les plus exquises, dans 
ce panier que voici. J'irai , me suis-je dit , 
tix)uver Gain mon premier né ; je lui por- 
terai ces fruits pour le rafraîchir , lorsqu'à^ 
grès son travail il ira se reposer à l'ombre 
e quelqu'arbre voisin. Car je me flatte , 
cher époux, que le ciel bénira touâ les pas. 



I 
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toutes les démarches p. r où nous pourrons 
le guérir de cette noire idée à laquelle il 
s'aUaché , qu'il n'est pas aimé de nous m . 
' « Que tes tendres soins sont attentifs i 
^hère £ve 1 dit Adam. Je goûte , comme je 
le dois , tes sages conseils. Je le veux bjen , 
allons trouver Gain : qu'il ne dise pas que 
nous ne chérissons qu'Abel. Peut-être la séré- 
nité de ce beau matin rendra son cœur plus 
ouvert aux impi'essions de la tendresse.:^. 
Tout en disant ces derniers mots , ils dbù- 
bièrent le pas ; et Eve tenant toujours le 
panier à son bi'as , ils s'avancèrent tous deux 
Yers la campagne en se donnant la main : 
et ils redisoient en marchant : 4i Quel bon- 
Keur ce seroit si dans ces instans favorables 
où la nature riante semble réveiller les sen^^ 
timens , nous lui en trouvioils dé conformes 
à nos désirs » ! 

Ib sortjoieiït de derrière un bocage , Evo 
la première. «Qui- est étendu là? dit-elld 

éa reculant pleine d'effroi Adam qui 

vois-je étendu là?..i.'. Ce n'est pas quel- 
qu'un qui se soit mis à son aise pour repo- 
ser ; il a le visage renversé contre terre 

Cette blonde chevelure est celle d'Abel...,. 
Adam Y ah ! pourquoi est - ce que je fris- 
sonne ?.... « Abel ? Abel î réveille-toi , mou 
bien-aimé : tourne vers moi ton visage gra- 
cieux f ce visage où est peinte la tendresse 
filiale : réveille-toi , cher fils , secoue ce 
semmeil qui me glace d'e£^pi »• A ces niQt| 
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ils s'approchèrent dé plus près. « Qnc voîa- 
. je? s'écria Adam j et il recula en frissoanaiitr 

bu sang II coule du sang de son front 1 

..... sa tête en est inondée ]....* G Abei , 
ô mon cher fils j s'écria Eve en lui soule- 
vant le bras , que le froid de la mort avoit 
déjà roîdi i et elle tomba pâle et à demi- 
^Tiorte sur le cœur palpitant d'Adam. Ils 
étoient tous deux sans voix par Tefièt dtt 
saisissement , lorsque Gain , qui erroit dé- 
sespéré dans le bocage , sans savoir où tenr 
doient ses pas y les tourna par un triste ha- 
sard du côté du mort j et voyant autour du 
cadavre le père immobile d*ef&oi , et la 
mère pâle et défigurée dans les bras de son. 
époux : « C'est moi qui l'ai tué , s'écria-t-il $ 
tremblez, c*eat moi. Maudite soit l'heure, 
où tu m'as engendré, père des .hommes I 
£t toi , femme,, maudit soit l'instant où tu 
m'a mis au monde » i C'est moi qui l'ai tué , 
répéta-t-il encore une fois , et il s'enfuit. 

Ainsi qu'un couple d'amans unis par le, 
sentiment de leurs perfections mutuelles , 
étant assis l'un près d« l'autre j si dans le fort 
d'un orage survenu tout-à-coup , la foudre 
étend jusqu'à eux sa vapeur étouffante , ils- 
restent appuyés l'un sur l'autre , toujours 
a^ssis, paroissant toujours vivre, mais n'étant, 
plus qu'une cendre inanimée : de même nos 
premiers parensrestoient assis , pâles , muets 
et immobiles. On les eût cru morts , si ce n'est 
qu'ils trembloient de tpus leurs membres. 
' , , ' AdvUi'' 
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Adam sortit le ^premier de cette funeste lé- 
thargie. «Oùsuis-je? dit-il d'une voix en- 
trecojupée. Quel frisson me glace jusqu'aux 
viscères ! Mon Dieu , mon Dieu , en quel 
état le voilà étendu 1 Ah malheureux! ah 
déplorable père que je suis I Quelle hoiTÎble 
épouvante a frappé mon ame ! Elle met le 
comble à mon infortune. C'est son frère 
qui Ta tué ! Il Ta dit en nous maudissant , 
et s*est enfui. Que n'achevez - vous , ô 
affreuses images , de m'accabler ! Celui qui 
vient de me maudire est mon fils j celui qui 
nage ici datis son sang , est aussi mon fils. 
Misérable que je suis ! que de maux , que 
de tourmens j'ai attiré sur moi et sui les 
miens I G Abel , Abel !.... Et toi Eve, tu 
ne te réveilles pas pour sentir toute l'éten- ^ 
due de tes malheurs l Es -tu morte dans 
mes bras l C'est donc moi , c'est moi seul 
qui reste en proie à la désolation. Cepen- 
dant , ô mon Dieu ! je loue et bénis tes 
décrets. Mais je sens le fi*oid de la mort qui 
gagne le long de mes veines jusqu'à mon 
cœur palpitant ; mes yeux s'éteignent. Tu 
diffères , ô mort , de me frapper de ce que 
tu as de |)lus horrible. Qu'attends-tu?.... * 
O Dieu I.,.. O Abèl !.... le meilleur des fils ! 
Puis laissant retomber ses regards sur le ca- 
davre , il pleura ; une sueur mortelle cou- 
loit avec ses larmes. Tu te réveilles enfin , 
chère Eve , continua-t-il. Que de maux 
affi^eux ton retour à la vi© va te rendre 1 
• ■ --' * M* * 
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Tes yeux se r'ouvreiit , ils se tournent vers 
moi. Quel regard au milieu de tes larmes , 
6 compagne précieuse de ma misère ». 

<( Adam , reprit Eve d'une voix mourante ^^ 
le meurtrier se seroit-il éloigné î Je n'en-, 
tends plus retentir ses malédictions à mes 
oreilles. Il nous a maudits Ah ! maudis- 
moi encore , fratricide féroce j mais ne mau- 
dis que moi. Malheureuse que je suis , j'a^ 
péché la première OAbel, fils si ten- 
drement aimé » ! A ces mots elle se laissi^ 
tomber des bras d'Adam sur le mort. Mon 
iils , mon cher fils ! crioit-elle en adressant 
la parole au cadavre refroidi. O Dieu ! ses 
jeux immobiles ne se tournent plus vers 
mol. Mon fils, mon fils , réveille-toi. Hélas! 
je rappelle en vain ; il est mort. Voilà la 
mort , cette mort qui nous a été annoncée 
lorsque nous fûmes maudits après le péché* 
Mais, ô remords cuisans , 6 tourmens inex- 
primables 1 c'est moi qui ai péché la pre- 
mière. O toi , mon époux , époux précieux , 
chacune de tes larmes est pour moi unrepro» 
che tenîble : ce fut moi qui te séduisis , qui 
te fis pécher. Demancle-moi le sang de ton 
iils , 6 père éploré ! Malheureux enfans , 
redemandez-moi votre frère. Et tpî , fratri- 
cide qui nous l'as ravi , maudis-moi , mais 
épargne ton père ; .c'est moi qui ai péché la 

Î>remière. O mon fits , mon fils I ton sang s*é- 
ève contre moi : U m'accuse , mère infor- 
(unée que je suis! Elle se laiiiîeatoit ainsi^ 



Chaivt.Quatrièmr» iS5 

tt arrosoit le cadavre d'un torrent de larmes. 

Adam regardant son épouse avec des 
yeux remplis de douleur : <f> Chère Eve , 
dit-il , tu fais souffrir à mon cœur des peines 
inexprimables. Cesse, je t*en conjure par nos 
malheurs , par cet amour si tendre que j'ai 
pour toi 9 cesse de me déchirer par les re- 
proches que tu te fais à toi-même ; ils me 
tourmentent , ils m*accablent. Nous avons 
péché l'un et l'autre , il est vrai ; les suites 
amères de notre prévarication ne nous en 
font que trop souvenir : cependant ce Dieu 
que nous avons offensé , ce Dieu qui nous 
cnàtîe, jette encore ses regards d'en haut 
sur nos tribulations. Oui , mon Dieu , tu 
i^ous permets sur cette terre maudite de 
t'implorer dans nos désastres ; tu n'a pas en- 
tièrement anéanti.le pécheur. Nous vivons , 
Eve : la mort n'attentj^ra pas à nos âmes , 
elle n'a de pouvoir que sur leurs dépouilles. 
Uame survivra au corps , et si elle a été 
vertueuse , des récompenses.éternelles l'at- 
tendent.... C'est sans doute une consolation, 
une très-grande consolation. Mais , hélas ! 
massacré par son frère ! Ah Dieu ! c'est son 
frère qui l'a massacré i>\ . . 

« Oui , cher fils , s'écria Eve ( et ses lar- 
mes recommencèrent ) , la mort t'a ouvert 
une issue pour sortir de cette vie de tribu- 
lation : ne devrions-nous pas souhaiter de 
te suivre ? Hélas ! nous restons en proie aux 
peines dont elle t'a délivré. Comme la voilà 

• Ma 
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étendue , cette dépouille sanglante ! Ces ris ' 
que faisoit ëclore la tendresse filiale , ont 
abandonné ses joues à présent flétries , livi- 
de^ et souillées de son propre sang ; sa bou- - ' 
che ne nous entretiendra plus des discours 
des anges ; son œil terni ne. versera plus ces 
larmes de joie qu*il répandoit lorsque je lui 
laissois voir les marques de cet amOur inex- 
primable que m'inspiroit sa veirtu. Ah! dans 
2uel abime de maux sommes-nous-toinbés ! 
^ péché , péché , que tu es affreux à con- 
templer ! sous quelles formes hideuses tu 
nous apparois ! Cher Abel , moi ta mère , 
ta malheureuse mère..... je la suis aussi de 
ton assassin : Abel , mon bien-aimé )> ! Et 
la parole lui manquant , elle resta étendue 
sans mouvement, sur le cadavre de son fils , 
glacé par la mort. Elle y demeuroit sans 
donner aucune marque de sentiment, lors- 
qu'Adam interrompit ce silence en s'écriaiit : , 
4( Comme me voilà abandonné ! comme tout 
est désert et lugubre autour de moi ! Toute 
la nature me semble avoir changé de face ; ' 
Je ne vdis plus dans tout ce qui m'entoure 
qu'une consternation générale. Il est mort , 
hélas ! celui qui remplissoit ma vie de con- 
solation, de doux plaisirs , d'espérances heu- 
reuses. Il n'est plus , le soutien sur lequel se 
fondoit tout mon espoir ; il n'est plus. O ' 
toi , cher Abel , est-il donc vrai que tu sois 

mort î est-il bien vrai que ce soit Càin 

ce monstre fugitif , Th^orreur de la nature , 



1 
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qui...». Grand Dieu, qui vois notre déso- 
lation extrême , pardonne si nous nous ^ 
lamentons , si nous nous traînons dans la 
poussière comme le vermisseau ; (eh ! som-' 
mes-rnpus autre chose devant toi ) ? si nous 
nous traînons , dis-je , dans la poussière" 
copnmele vermisseau à qui le passant a écrasé 
la moitié du corps contre mie pierre ». 

Ces mots fiais , il demeura pMe et muet ,' 
comme une statue qui représente là désola- 
tion sur un tombeau couvert de mousse et' 
entouré de cyprès. Il tourna la tête vôrs 
Te ndroît fatal j un silence effroyables^ ihqCiîet* 
régndit à i'entour y puis il se traîna vers Eve , 
et retira sa main défaillante du cadavre , en' 
la serrant ardemment contre son sein. *Eve, 
jna chère compagne , dit-il en se baissant* 
vers elle , réveille-toî ;. chère" ëjpôuse , ré- 
veille-toi. Tourne ton visage sur moi ; relire^' 
le de ce cadavre que tu as assei arrosé def 
larmes. Ne succomoepas soiis le pbids'de ta* 
peiné. Ta douleur étouffe-t-elle toute ten-' 
dresse , tout souvenir pour moi ^' pour ton* 
époux t Ah I lève ton visage sût ïtiOï , chère 
épouse. Il est juste que nous sentions les 
frayeurs inexpnmablss-de la mort ^ les suites 
fatales de notre chute : mais de nous Usinier 
, avec abattement dans la poussière , c'est 
pécher ; il semble que ce soit reprocher à 
la justice éternelle de' nous avoir trop punis/ 
Laisse aftbiblîr, ôEve, ce désespoir excessif 
auquel tu t'abaudomaes ,'de craiftte que la 

M 5 
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inisëricorde divine ne nous joge indignes , 
par notre révolte , de toute espèce de conso- 
lation)). Eve aussitôt détournant son visage 
du cadavre , le tourna vers Adam ; puis le- 
vant au ciel ses yeux humides de larmes : 
^ODieu, pardonne-moi, malheureuse que 
|e suis ! Purdonne-moi , ô mon époux , 6 
mon bien-aimé ! Ma douleur est inexprima- 
ble. Tu m'aimes pourtant encore , moi qui 
auis la canse du forfait que nous déplorons ^ 
du fratricide , de ce sang versé. Adam , ah ! 
laisse-moi pleurer sur ta main , sur ce ca* 
davro ^ laisse-moi mêler mes larmes à cd 

saog Elle dit , et pressa son visage arrosé 

de larmes sur la mam d*Adam. 

Jls pleuroîent et se lamentoient ainsi tous 
deux appuyés Tun sur Vautre , lorsqu'une 
figure éclatante traversant la campagne , 
«'avança vers eux. Les fleurs odorîfërantes 
qui naissoient à chaque pas , marqiioîent les 
traces légères de se^ pieds y sou front serein 
eunonçoit la paix ; l'amitié consolante étoit 
exprimée par la douceur de s^ yeux , et par 
les traits rîans de sa bouche et de ses^oues : 
9in vêtement blanc , plus brillant que les. 
nuées de couleur argentine qui environnent 
l'astre de la nuit , se jouoit en plis ondoyans 
sur cette taille légère et déliée. Ainsi avau- 
çoit la figure céleste , ranimant à l'entour 
toute la ve)rdure de la contrée. « Eve , dit 
Adam , lève tes yeux noyés de larmes , 
étouûe tes soupirs ; vois cette ligure céleste 
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sîapprocher j vois avec quel aîr d'afFeçtîpn 
et de bonté elle s'avance. Déjà la consolation 
porte son flambeau dans les ténèbres de ma 
détresse. Ne pleure pas , Eve 9 lève-toi j al- 
lons au-devant du céleste messager ». Eve 
s'appuya sur son époux , et l'ange se trouva 
devant eux. 

n fixa quelque temps le premier mort ; 
tnais bientôt il ramena ses regards d'un air 
affectueux sur Adam et sur Eve. L'éclat qui 
Tenvironnoit illumina les deux époux ; puis 
îl leur dit avec une voix douce et harmo- 
i^ieuse : « Soyez bénis , ô vous qui pleurez 
ici près de la dépouille de vôtre fils ; soyez 
bénis. Le Tout-puissant a daigné me per- 
mettre de vous visiter dans votre désastre. 
Parmi les anges qui environnent les mortels 
sur cette terre , aucun n'a ain^é votre fils plus 
tendrement^ que moi : toujours j'étois à se$ 
côtés 9 quand les ordres du Très-haufr ne 
lu'obligeoient pas de m'en éloigner. Lorsque 
sa belle ame portant jusqu'à l'enthousiasme 
son goût vif pour - la vertu , s'épanchoit en 
larmes de joie , ou en cantiques que les angeâ 
de la contrée répétoient dans leurs concerts ^ 
c'étoit moi qui lui inspirois des pensées d'an- 
ces y au moins celles dont peut être suscep- 
tible une ame ensevelie dans la poussière. 
Ne vous désolez pas comme s'il n'existoit 
plus du tout : puisque son ame , qifî est 
immortelle , survit , vous ne devez pas être 
inconsolables. La mort n'a fail<juc |a déga« 
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ger des liens accal>laus du corps : elle va jouir 
saus obstacle et sans interruption , de tout 
ce que peut désirer un être vertueux , sage , 
curieux des grandes vérités. Son bonheur est 
au-delà de tout ce que peut comprendre une 
ame qui ne voit rien encore que par Tentre- 
mise des sens : Abelest avec les anees^près du 
trône de Dieu. Pleurez-le , mes bien-aimés; 
mais que votre douleur ne soit point incon- 
solable. Vous ne serez séparés de lui que 
I peu de temps ; bientôt la mort viendra vous 
enlever aussi. Elle se présentera , il est vrai, 
à chacun de vous sous diverses formes j mais 
vous la recevrez tous , ainsi que doivent 
faire des âmes religieuses , comme un ami 
long-temps attendu. Pour toi, Adam , voici 
ce que TEternel t*ordoime : « Rends ce 
» corps corruptible à son origine , creuse 
» une fosse , et couvre-le de terre » . Tels 
furent les discours de Tange à Adam et à 
Eve. Il les envisagea ^vec affection , et son 
regard arracha de leurs âmes Téxcès île la 
désolation. Cest ainsi que l'onde pure d'une 
claire fontaine rafraîchit le voyageur fatigué, 
lorsqu'après avoir long-temps foulé les sables 
brûlans des déserts , il est près de tomber 
en défaillance par Tardeur de la soif ; m iîs 
dès qu'il a puisé dans la source crystalliuQ. 
qui coule avec un doux murmure , il se 
repose plein de satisfaction sur ses bords , 
et sent ses forces renaître : puis suivant son 
cours gazouillant qui le coudait daas une 
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contrée agréable où la nature sourît avec 
toutes ses grâces, il arrive enfin à la inaisoa, 
du père de famille ,. qui le reçoit sous un^ 
ombrage frais , et Taccueille avec lai'gesse 
et bonté. 

L'ame reconfortée par des sentimens no- 
bles et élevés , Adam jeta ses regards sur 
l'éclat éblouissant de Tange. <<Nous te bénis-- 
sons , céleste ami , lui crioit-il , tandis qu*il^ 
s'éloîgiioit ! O Dieu ^ qqe tu es propice et^ 
bienfaisant ! Tu jettes les yeux sur nous^ 
dans nos maux , et tu ordonnes aux anges 
de nous consoler. Quoi 1 ramperons-nous, 
dans l'abattement et le désespoir comme 
des réprouvés , lorsque ta présence nous 
environne de toutes parts ^ lorsque tu nous 
regardes gracieusement du haut de ton ti ône , 
lorsque les anges de la contrée recueillent, 
nos moindres soupirs? Notre ame se livrera- *^ 
t-elle à la douleur sans vouloir recevoir *de 
consolation ? Immprtelle comme elle est , . 
et marchant au-devant d!^ne béatitiide' 
infinie , lui sied-il de s'affliger de ce que son. 
court péleiinaee est semé d'incommodités t 
Nou^ devons , il est vrai , des larmes à noti^o 
bienheureux fils , nous sommes privés de ses 
embrassemens dans cette vie y mais nous en 
devons bien plus au pécheur. O Dieu ! 
quelle joie mon ame éprouveroit , si tu no 
le bannîssois pas entièrement de devant ta 
face ! Il est le premier sorti de mes reins , 
U est le premier qu'Eve enfanta avec dou- 
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IW. Chère Eve , crois que si nous implorons 
Dieu pour lui sans nous rebuter , ce Dieu 
est assez bon pour exercer sur lui sa miséri- 
corde. Si nous en doutions , nous serions 
indignes de la bonté iniinie ^ar laquelle il 
nous a fait grâces à nous autres pécheurs ; 
indignes des promesses ineffables qu'il nous 
à faites loVsque prosternés dans le plus hum- 
ble abaissement, nous attendions , non pas 
des promesses pour Tavenir , mais pour 
l'instant même un jugement foudroyant. Ne 
différons pas , Eye , d'obéir aux ordres du 
Très-haut : je vais porter ce cadavre à notre 
cabane , et rendre à la terre la poussière du 
Inenheureux ». « Mon bîen-aimé , dit Eve , 
ihon ame se sent un peu soulagée de son 
abattement. Continue de me soutenir par 
tes consolations magnanimes , par ta vertu 
plus forte que la mienne. Ma foibiesse s'at- 
tache à toi comme le lieiTe à la tige des ar- 
bres». Adam prit lé cadavre sur ses épau- 
lés y pleurant sous ce triste fardeau , et Eve 
s'anglottoit à son côté. Ce fut ainsi qu'ils 
privèrent à la cabane, n 

. Fin du Chant quatrième^ 
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/V^^s un sommeil troublé par de noires 
yîâîons , Thîrza r'ouvroit ses jepx à la lu-^ 
mière du jour. £lle quitta précipitamment 
son lit couvert de peaux de béte3. Ainsi 39 
lève un voyageur à demi éveillé , qui, excédé 
de fatigue , s*étoit couché sous le cintre d^uiv 
VO€ caverneux , lorsque son ange bienfaisant 
lui a représenté en songe que le roc fondoil; 
sur sa tête. Il se retire en tremblant , et en*-; 
tend avec effroi , Tinstant d'après , le roc 
s'écouler en éclats. Il |( ^ laissé , . en se sau- 
vant , le compagnon de son triste voyage , 
et il ne sait pas encore que le malheureux 
est accablé sous les ruines. « Quels fantômes 
terribles , dit-elle , ont passé devant moi en 
songe ! Quels spectres lugubres 1 Je ne sai$ 
rien qui leur ressemble dans la nature. Grâ- 
ces te soient rendues , aimable clarté du 
jour ; tu les as dissipés de devant ma vue» 
Belles fleurs qui m'entourez , parterres 
émaillés qui faites mes soins les plus agréa- 
bles f vos parfums divers exprimés par la 
douce chaleur du matin , vont xafr4ichir 
mon cerveau fatigué. Et vous , 6 joyeux 
bal:Htan3 de l'air , vos tepdres açcens vont 
irétablir la sérénité dans moa ame. Ma voix 
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Va se mêlet à vos ramages ; mes louanges 
et mes actions de grâces s'exhaleront avec 
celles de toute la nature répai'ée. Créateur 
toutpuîssant , Sauveur propice , mon ame 
confondue par tes bontés n'exprime qu'im- 
parfaitement rimmensitë de tes bienfaits , et 
la grandeur de ma reconnoissance. Ta i>rb- 
vidence veille sans cesse , tandis que les 
voiles de la nuit et les pavots du sommeil 
îsont appesantis sur nos yeux. Ah ! que mes 
louanges et mes actions de grâces se mê- 
lent avec celles de toute la nature réparée » 1 
A ces mots elle sortit de la cabane , et s'a- 
vança avec les fleurs qui venoîent d"étre 
épanouies ; les zéphirs du matin leur ravis- 
soient leurs premiers pai'fums. Mais , coutî- 
3iua-t-elle , pourquoi donc cette sombre tris- 
tesse qui malgré mai me pénètre jusqu'au 
iond de l'ame ? Je frissonne intérieurement : 
qui peut me causer un serrement de cœur 
si extraordinaire ? Il me semble voir des 
nuages obscurs qui s'avancent sous l'horizon 
en masses énormes , semblables à des nion^ 
tagnes : à leur aspect toute la nature se tait, 
et les campagnes coatristéos frémissent dans 
l'attente d'un orage alfreux. Où es-tu, Abel? 
chère -moitié de mon ame, je cours me jeter 
dans tes bras poursuivie par de noirs soucis, 
comme on court à travers un bois épais et 
solitaire pour regagner la plaine , lorsqu'ou 
est poursuivi par la peur ». 
£t tout en disant ces mots , elle doubloit 

le 
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le pas , lorsque ÎVÎéhala sortant de sa csiÀné^ 
làUa à sa rencontre. «Je te salue , ô ma chère 

j sœur , lui cria-t-elle ; où Vas-tu avec tant 
de hâte? pourquoi ces cheveux épars , où 
tu n*as daigné entrelacer aucune fleur , au^ 
Cun ornement » r 

« j/ toiirs , dit Tlîîi*za ^ ttie jeter dan^ 
les bras de tnon bien^aimé; Dés frayeur* 
extrâol'dinaïrfes m*ont inquiétée pendant moA 
soinmieil , et encore à p^-ésent elles me pé- 
nètre rit jusqu^ail fond de Tâme ; la sérénité 

' du matin ne les a pas dissipées $ mais't^ 
t^ue n'a pu faire Une belle aurore printa^ 
nière , ce que n'a pu faire l'aspect nant de 
la nature dans son plus grand éclat ^ la ^é- 
sence de mon bien^aimé le fera ^ je cour$ 
me jetei: dans ses bras !>. 

A ces mots Tépouse de Gain dit en soit^ 
|>irant : «Hélas I je n'ai pas cette douceur t 

'je ne puis tirer de ton^olation que de mon 
père qui m'aime ^ àJe ma mère qui me chérît 
àiissi ^ de toi ^ Thirza , et de ton épou^i^ 
Oui, c'est près de vous que je dépose les 
soucis inquiets que le mécontentement dh 
Caïn accumule sur ma têtei La belle nature 
he lui inspiré que de la mélancolie ; il ré- 
jgrette Ifes travaux qu'il lui faut supportes* 
four rendre ses champs fructueux : mais co 
qui me fait le plus gémir , c'est sa haine in- 
vétérée contt-e son frère i^i 
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ïait verser à moa époiix et à moi pendanif 
les i»t«rvaUes d'insomnie que Aos cha- 
ffdn^ nous occasionnent ! Notre ressource 
asjt de., lever nos mains, au ciel , et d'implo- 
rer le Tout-puissant. Ah ! puisse Un rajon 
;de sa bonté dissiper ks sbmbres nunges de 
CjG cœur où croit une odieuse ivraie qui 
^touffe tout principe de vertu ! Alors le 
doux repos refleurira autour de nos caba- 
if^es , et le cbî^pnn ne ternira plus Te front 
ih notre père m celui de notre tendre mère , 
.que la dureté de leur fils aine accable do 
.douceur ^« 

. Méliala reprît en pleurait : « Ah ! c'e^ 
j^ I c*esit là aussi le su^et de mes prières. 
Hélas ! conkbien de Ibis m'ari ïvè-t-il die 
.passer plus de la inoitié d^s nuits à pleurer 
avec san^ots poui' mou époux , et à prier 
jà voi^ basse le Seigneiû' de lui àmoïlir Ib 
çceiir l jy^ïiis s'il airive que ma prtère et 
lues .çauglots s'exhalent assez haut pour le 
réveiller. a mon côté, aWs sa voix fou- 




jjue Dieu irr-itp^ V«i laisse goûter sur cel^ 

•lerre mau<Hte. Hélas , Thiréa ! voilà ce que 

Je demande sans cesse au ciel , occupée daiis 

,1a cabane aux affaires dom.estiques. Mes jeti- 

iies enfans pleurent autour de moi.bii vojaht 

couler mes larmes ^ et me demandent dans 

vleur langage enfantin , qu'ils accompagnent 

,d*L niiocfîutes caresses , pourquoi je plcjur^. 

lléi^s ,|. Tiiîi^a !' je (lépérii par & douleur. 



tbiiinie.une fleur à faqviçîle dçs î^rbres tpojj^ 
gressés îatercejptêrit la rosçe rafrakhissfattt^ 
et les rajcttis^^chauffâns du ^ofeiî. Aujour-' 
<î'hui ^tïCOfB , lorsqu'il est sorti de Ht éaDanf^' 
avant l*aTirbrè ; ah î qu'il estait terVifele F Ja~ 
mais la rn^lancolîe n*uvoit été si ft>îiem«»i 
empreinte sur son front ; la fiireur éfinceloit 
dans ses yeux sous Tabri de ses soumis ëpaîs- 
En passant le seuil de la porte je Penteiidoi^ 
f etyen frisspïinois d'horreur ) ye r^nterjdoisl 
s'exnâleren imprécations , et maudire l'heur^ 
de sa naissance : c*e$t ainsi qu'il saluoit 
Faube matinale. Il est vrai , irhii*ia , f:ommi^ 
tu en as été témoin pl\isîeurs fois , queW* 
principes dp vertu ripdevenant les plus forts^ 
Jtbufifeiit ces itlées ténébreuses , et i^wieiît 
le calme à son ame. Alors il nous demanda 
pârdofi de noras avoir o^nsés. Mais hélas ! 
Bientôt cette foibie lueur se dissipe , ainsi 
que dans les jours sombres de l'hiver , la 
Soleil perce avec peine l'épaisseur ({es nua» 
îs , qui bientôt se rejoignent , 0t le ca-* 
lent de nouveau a nos veuîf. Espévon» 
pourtant» qu'à la fjn la sérénité du prmtdiïîpsi 
1res écarter^ eôtîérement : ne cessons jamais? 
de lé (tçmander h Dieu. PoUr mei je i>o«mi44 
fiii^Diirs cette espérance au fomldo moi» 

'Taiiîdîs quiîJWéhala parloït, 'ïMiii'zWéco*^ 
toit en pâlissant, du çété du bocage. «Qu^lé 
accens lugubres entends-je vei;iii' dû côté 
des arbres , di(>elle toute frissonna{iteif...,J 
Jamais çloii)ieur ne s'est exprimée parééf 
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pUâqies si vivea. Ma soeur , c'est du cAté 

de ce^ arbres.... Méhala, hëlas , cette scènei 

tlë^olante semble s*approchçr d'ici Q 

Dieu ! :« A ces mots Thirza tomba défail-* 
lantç dans Içs bra^ 4o sa sœur. 

Adam d*^n pas chai^celant sortoît de d^r* 
rière les arbres ; il poitoit ^ur se% épaule^ 
le tridte fardefiu , le corps de son fils. Eve , 
la tète penchée , marchoit à côté de lui : 
tantôt elle tounioit son visagQ flétri par ^ 
douleur , du côté du cadavre sanglant , tan* 
tôt elfe r^nveloppoit dans sa cbevelura 
inondée dç pleurs. 

Couverte d'une pâleur mortelle , Thir^ 
étoit restée immobile dans les bras de ta 
^oeur. Méhala s'évanouit aussi sous le far«t 
deau qu'elle soutenoit > ses jambes' chance* 
lantes. manquait sous elle , sa foiblessç ^ 
jointe à sa charge , la renrers^a par. terre^ 
Ainsi, quand trois aimable^ conip^nes unieaf 

far une tendre afïectipn , scmt allées ensem-. 
le , pendant une belle soirée de l'été , visi- 
ter le3 campagnes dorées d'épis vers ]e temps 
de la moisson ; si I9 fpudre tombe ^ leur^ 
pieds , l'eUroi du coup imprévu les r^nver*^ 
$e : mais si revenues peu à pei; dç leur 
frayeur , deux d'entre elles voient à leur 
côté la troisième en cendres « fllç$ retom- 
bent frappées d*un nouveau saisissement plu^ 
accablant que celui de la foudre même. 
Telle fut aussi la situation des deux fillesi 
d*Adam , lorsqu'on se réveillgnt el^s virent 
)e çiidaYrQ de celui qu'elles aiinoient. Â^suil 
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yenoit de retendre sur Therbe , et r^enoiç \ 

4ans ses br^s ^011 épouse toujours prête à re^ 
tomber à ten'e, « Où suis-}ç'< s'écna Thir*a, 
Q Dieu j où suis-je h,„. Comme le voilà 
étendu |...,. Abel ! Ab ! pourquoi f£^ut-i( 
que je me sois éveillée !,,,. Lumière odieu-* 
se L.,. ah ! malheureuse que je ^uîs !...., 
Mébala ! ab i que je suis maUieureuso !....J 
♦lie voilà étendu mort ! Q spectable horri-^ 
''ble ! Je suis fi*appée comme d\d\ coup do 

tomierre ! Lumière odieusf , pourquoi 

faut-U quQ tu m^ sois rendue » l 

«Thirza» s'écria MéhaU d*unie voî^ trem^** 
Haute. M M ab ! nç t;i6 laisse pas accabler de 
ridée funesta qui me tçrrçisse moi-même! T.., 
Ah ! Thin^a ! tu retombes eocoré !,.., Ré- 
veiileTtoi , Thi^za ; approcbonsJiQus : nous 
pe sommes pas encore certaines 4^ notre 
inalb^ur : il ^*est pas mort...., Approchoui- 
îious j ta vpiif jj te§ embrassemens le i'éveU7 
ieront )^, 

Après ces mots , les aeu3ç sœurs s*étant 
îç^pu^ées l*unç sur Vautre pour se relever , 
se tr^jnèrçnt tremblantes et sans force jus* 
que vçr^ 1§ cpdavre. <{ O mon père , 6 ma 
pière J CommPUt ils fondent en îarn\es !...., 
Quels frissons me saisissent ! s'écrîu Thivz^ 
en se trouvant près d u cc^da vre , . ,, i A^qI ! • • ^» 
^bel !...,• mon bi^^n^aiiné 3 cher é^o^^x , 
inon bonheujT , ma viç , inon tout 9 r(;YçUle 
|oi....^ Ah! malheur extrême! tu ne tç 
jé veille pa^ ! Abel entencU mçs cris 

jlalulifs / çnteuds h^ ws de ton épouse ^\ 
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l^ats elle çe'précipita sur le.cadavre , et vou- 
lut i'ernbrassec ; mais elle recula épouvan- 
tée en poussant un cri aijgu , après avoir va 
la blessure , et le sang qui lui couvroit le front: 
Elle étoit à terre , sans voix y sans ^mouve- 
ment , sans apparence de vie , pâle et froîdii 
comme un marbre inanimé. Le désespoir 
étoit peint dans ses yeux ouverts et fixes. 
Méhalà pleuroit à côté d'elle , et les maiiis 
jointes , elje levoit vers le ciel ses yeux 
noyés de larmes , qu'elle rabattoit de mo- 
ment à autre vers le cadavre. ^ 

Adam sentit sa douleur augmentée par 
celle de sels filles , et essaya de les conso-^ 
lei?. 4i O rmes bîen-aimées , Ô Méhala , ô 
Thîrza , leur dît-il , que ne puis-je appaiser 
vos maux î Prêtez-vous ^ je vous en con- 
jure , à mes consolations. Pendant que nous 
^pleurions nous-mêmes , désespérés auprès 
de ce cadavre , Eve et moi , mi ange revêta 
d*une beauté céleste est venu à nous , ayant 
commission d'en haut pour nous consoler. 
« Pleurez , iious a-t-U dit , mais ne^ soyez 
» pas incon3olables. Vous ne devez pas le 
» regarder comme n'existant plus du tout. 
» Remettez à la terre cçtte poussière, qui n 
f> servi d'enveioppe à son ame. Quant à 
» l'arrie même , la voilà dégagée des liens 
^> du corps : celui qu'elle anîmoit est plus 
)> heureux. que' ne peut le concevoir une 
^> ame encore environnée de son limonrter- 
» re^ti^ô. Vous ne serez séparés de lui que 
> pour un court espace de temps , après 
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>» lequel lui étant réisni^ , yqlIls goût^^g^ 
f> avec lai des torrensdédélkefr^cdQ^ j#^ 
»» sens charnels et gros8i«i?s. ne^j^^iroioili 
i^ voiis dMiierune idée'»: Ah!- mê^hifwrp 
Âimëés ) ne jHX)&nie£ pasiesi&néFâili^^ dj^ 
Mediwiatf^in f^ d^»^ pLoititftl ii')t!paâolat 

bles^». ■' ■ ..^ •/• :;*]) 

Tandis <^è l%ffza reàoit|&)ujo»ii8 4aDji 
mouvement et èahs v^eioc , ]^ë^ftusèide.£»iift |^ 
foignaâtëésiM^ios aiHiiessiisulâ 9^^t» ^.aHt 
primoit sa dôâleur (pn ce» QecnieB f aGlriQB 

{)éré ^ e^tHtîé que tu voudrôbjadtisliâibsrdire 
es pleàrs t Quelle vue c^;easé j/cfun^-iOb c^i- , 
davre tristenieiU éti^ndu ! 'O toiJ mittQ coié 
)€^atîefl i Viotre jote , è «Âiièdri! jûu ^du»/^ 
<lonc Favî- pour toujoisirs.' [ et. nqtw<fOccu|Mibr 
fion la plus d^nœ ^era d6Qrleôte}':.spi;;4i& 
jusqu'à ^rlieiiï^ dé notar» mort d t iQm » j jtp 
voîlà en po«dess!ondè c^tteitiéâ^udeiiToiâ: 
i'ûttenbe tPa fak ^ verser tadit d» SilîaUs lar^ 
nies y et api^s l^ueUe jis isoupioe.à préseiit 
plus que 'jamais. Yoilà que;nKfctiigémiâ^soi^ 
de ta^ perte dans ce tnste.eixil où .iwjus- vi^ 
vohs. Tu. nous a été^eiilev4^,r et. notre .pliis 
douce occupation sei^a de ^èiiier sur toi yas-^ 
•qu'à l'heure désirée deJlotr^ Wyo\t. Caùl., 
Caïn , où étois « tu :lorsquie ^UHii:fi!èi{e 4^j^ 
mort:? Ah'! gî du xiaoîns ,' arattfciq.u'il.eût 
rendu le* dernier soupir^ta'k'aveisi^atjibMwsBé 
avec une tcmlrasëe fratenifilla', .31 tu avois 
yaiof s imploré le secours de seasaiutes.prJÀV' 
r^s^' avet quelle- aflèction i^ t!auroit encoi|^ 

'iste^H d^ui:3 ^is^'li^ra» ,4éâûUauâ I et ibmr^ . 
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seslèvre&nwurantes K Quelle doftice cotiso* 
Jation , quel heureux soukg^in^^t c'et^t été 
pour toi à Ta venir ! Mais,»... 6 ma mè|pç...., 
«{belle nouvelle douleur te rend d^faifian^ 
tel.*.. Tu testais,..., tu paroU.gisjKuineie 

4'horreur Mon père , quelle cpn&ter-* 

nation ae réjpand sur t6n .visage !' Funeste 
pressèntimejfiA ! Où est-iH Le^^vez-vous , 
o mon père ? ie savez»voud , ma; wàra l Où 
esti Canif ouest mon jépQuxx^j 

Eve abattre s'écria : 4 Qui sait jusqu'où 
le poursuit la vengeance divine ? Ab t)ieu ! 

)e malheureux 1 C'est maU qua vais-JQ 

dire ? je tremble de parler.,. t. Maibaïu^us^ 
xn^re que je suis ! Airreuise 4st détestable 
idée, ne tourmente que moi , déchira mon 
3eiu comme le feu de Tenfer* Ah) mère 
infortunée ! pourquoi...,. Méhala saisie s'ë^ 
^ria i Laisse éclater , o ma mère , laisse éck^ 
ter ^uf moi. le fatal oraee : aussi-bien me^ 
-soupçons m^arrachent déjà les entrailles. O 
mon père , à mamère : ne m 'épargnez plus;, 
Cain auroit'^iU.v.,' Ah! paviez ».. je vous en 
co)i]uro..«.. il iV;tué , JMéhala, Th)^ , U 
}*a tué , s^écria EyQs> j et aussitôt J^excè^ 
^^ sa douleiir lui ota l'oaage de \i\ parole. 1 

I^^^pousexle Gain étoit frappée a -une tert- 
T^vp muette :/ aes jeux immobiles ne ver- 
•soient point de lai^mes, une sueuir froide 
CQuloit de son fi'ont , ses lèvfeâ dt^c^lprée» 
fi'emhioient ; puiâ elle s.'écda. : . « U a tu^ 
•>AheJ ! Cftùi, mon ép^ju^A mé «q^ frèrfi ! 

© iriwe ]iorry?U îit„ Où çi-tu , fratrici-» 
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de? où toa forfait te poursuît-îl?.....^ Le 
tpnnerre de Dieu a-t-U vengé ton frère f 
N'existes-tu plus , malheureux ? Ou si tu 
existes , où es-tu à présent? quelles contrées 
le désespoir te fait-îl parcourir î> ? Ainsi 
aç lamentoit Méh^la , en s^n^s^chant les 
<^ve.ux« 

«Barbare frs^tricide ? s'écria Thîrza . Ah ! . . , 
comment' a^t-*il pu massacrer ce bon , ce. 
"Vertueux frère i qui Sç^n^ douté", sous 1» 
coup mortel , Taura regardé avec des yeux 
pleins d*ampuir? Ah Gain! maudit.... matidit 

spis O ma s.aiur , ô Thirza., ne le mau-.* 

dis pas, s'écria Mébala , ne le maudis pas ; 
c'est ton frère , c'est mçn épouîc. Implorons 
'J^ien plutôt là mJséricQrde de Dieu sur lui, 
Je suis sArç qu'en toinbs^nt ei^is^nglantée , la, 
sainte victime de sa fureur a jeté des regards^, 
de compassion 3ur lui > qu'elle Vs^ béni ^ et 
qu'à présent prosternée devant le trône do 
l.£ternel , elle demande gr^ce pour lui. No 
le maudis pasi , Tliirza , ne maudis pas ton 
frère i que nos prières s*élèvent de la pouà^ 
^ière , et ^e joignent à celles du bieiitieu-n 
reux )>. 

« Où m*emporte l'excès de mes maux ? 
repartit Tliîrz-a. Je ne l'ai p^s maudit, Méha--^ 
ta, je ne l*ai ps^s maudit. Le malheureux» !..* 
À ces; mots e(le toniba sqr le cadavre : elle 
baisa ses joues inondées de sang , et ses lè^ 
yres froides et livides. Elle demeura long<t 
t^vam ensevelie dm^s une douleur muette ; 
pi|is elle s'écria d'un^ voix entr^coupâe $ 
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«.Ah ^0n*ai-je pu^ lorsque tu tombob» 
baiser encore tes lèvres pâles , entendre en- 
core de ta bouche les expressions de toi^ 
amour ! Ton œil mourant se seroit encore 

tourné vers moi, peut-être (et plût à 

Dieu que cela me fût wrivë ) I peut-être au- 
rois-je expiré en t'embrassant pour )q derniè- 
re fois. Que ne puis-je encore à présent te sui- 
vre J que mon corps n'est-il étendu sans vie 
à côté du tien ! Mais je te survis , hélas ! 
pour être en proie à des maux inexprima- 
bles. Berceaux qui me fdtes si agréables , 
vous m'inspirerez désormais la teiTcur ; je 
croirai vous entendre me demander celui 
qui sous vos cintres ombragés m'embras-* 
soit avec de si vifs transports. Les fontai- 
nes murmurantes me paroltront gémir de 
^a perte. Pauvre délaissée ! je ne vais plus 
faire que pleurer mon désastre , soit à Tom*» 
bre des bocages , soit sur le bord des ruis- 
seaux. Il m'échappe , hélas ! je l'ai perdu pour 
Jamais. Ah Pieu !.... je veirai toujours ses 
^eux éf:eints , immobiles , cette pâleur mor- 
telle , ces joues livides , cq sang qui teint 
son front. Ah coulez , mes larmes , coulez 
sans mesure sur ce corps flétri i Hélas i c'é- 
toit y par sa beauté , le plus digne logement 
d'une si belle ame. l\ m'honoroit trop en 
descendant jusqu'à m'embrasser. Comme I4 
vertu y brilioit par des traits visibles qui la 
l'endoîent aimable ! Comme elle éclatoitdans 
ses yeux J comme elle sourioit sur ses joues 
0t sur 5e$ livres I Mainfieiiaai elle $'^$( 



ëchappëe de ce corps , trop pure , trob 
sainte pour commercer av^c tes fnortels, 
et particulîërement avec riioî. Ah , coulez, ^ 
'mes larmes , coulez sans mesure sur cett» 
enveloppe flëtrie , jusqu'à ce-que mon aittW 
empressée de le rejoindre , laisse sa pous- 
'sière auprès de la sienne ». 

C'étoit ainsi que Thirza se lafnérfPoît , 
arrosant le cadavre de ses larmeis. Eve seA- 
tît sa douleur augmenter "par, celle de séîi 
filles. « O mes enfans ! s*écrîa-t-cîle , jji 
ne suis pas moins seiisîblfe à votfe âffliçtioh 
qu'à la miehhè propre. Vos lajtïefttations 
me déctirent Tame. Vos plaînteà sontpout 

"moi des reprocliés rongeurs Eï\es vtïé 

Vappellent que c'est nioi qui ai introduit fe 
péché , la iftalcdiction et la mort dans Ife 
monde. Ah î pardonnëz-moi , mes énfans , 
pardonnez à votre maïheurèûse mèVe qui 
rous a enfantés avec douleur». SeS'fUl<^» 
attendries , lui embrassant les. genoux, Idi 
dirent aftectùeûseméJXt : « O fcv'é , nbtn» 
mère, par cette douleur môme (Jue tu àê ' 
éprouvee.en nous mettant aii rtionde , cesse, 
'n<>us t'en conjurons , cesse d'aigi'ir iix peirfe 
*et la nuire , ce.sse d'agravér nos' tourmens 
par ton désespoir. 'N'appelle pas des repro- 
ches nos larmes et nos soupirs. Ah ! si noits 
pouvions commander à notre douleur , îl 
'n'écliapperoît dé notre sem et de nos yeu5c 
ni soupirs liî larmes. Mais comfherit pdù» 
voir résister à Vamour Je plus teridi'e , ail 
cri de la nature 1 Ce swit là îôs *sdiarCeâ d*A 
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partent nois pleurs. « Elles tenôieat encorr 
embrassés les genoux de leur mère , la re- 
gardant tendrement aveic des veux baigaë^ 
de larmes , iorsqU'Adarri prit la pafole en 
ces termiss : ^ O mes bîen^ihiëes , ne diffé^ 
rons pas plus loi^^temps d*at:complir les 
ordres de r£tërnel , rendons à la terre ^ 
d*où elle provenolt » cette enveloppe ma- 
'ténelle , Tobjet de nos larmes et de nos 
lamentations. Le temps qui guérît tout, et 
la raison victorîeuse adoucilrout notre dou-^ 
leur : elle sera comme les âoupirs d'iinë 
épouse après le jour aùi^ doit la conduire 
dans les bras de son bîen-^aimë; Rends-lè 
donc à là terre , reprît Thirza ( et elle tourna 
en pleurant ses regards sur son père : ) 
mais peirmetS'>^moi , ô tnon père j ajouta-'^ 
l-elle y de pleurer encore sur lui , et tu le 
rendras ensuite à ia terre ». A^ant dit ces 
mots ^ elle . se jetta les bJras ouverts sur le 
cadavre k 

Cejpendant Adam creUsà un^ fosse dan^ 
la terre ^ et Ëvë et Méhala se tinri^nt ^oi- 
égalées à quelque distance^ Sur ces entfefaîteb 
aiTÎvèrent les jeuiies ènfans de Caïn, qui 
ii'acheminoient vers la triste scène, se tenant 
rar la mciiu l O mon cher 4osia , sV^crik 
LIiel aux blonds cheveux , quelles lamenta'- 
lions eutends^je devant nous ? Approchons- 
uous. Que vois-je 7 c*est Abel !.... Comme 
le voilà étendu ! conime il est pâle ut dé- 
fait ! comme sa chevelure est ensanglantée I 
•C'est ainsi ^ mon frère , c'est ainsi qu'e^it 

étendu 



î 



CHilJt CiwQvifeiiir. iSy - 

étendu un agneaU qu'on a égorgé pour le 
'é^Ciifice. Mon cher Eliel , reprit te petit 
Joâia , vois-tu coinnie Thirza pleure sur 
lui, et comme il tient son œil immobile 
ians totirner ses regards sur elle f Retirons^ 
bous de L\, je frissonné, cette vue m*épou- 
Vaate , hatons-norus cPaller trouver notre 
mère éplorée i^. A ces motfs les Oixi'aiis, s'é- 
tant approchés d'elle , lui prirent la maiii 
en la rc^^nrdunt tnstuinent. « O ma mère , 
lui demaudérent-îls , pouiquoî pleurez- vous 1 
Pourquoi Abel est-iL étendu là comme un 
agneau de sacrifice » t Méhala embrassa $Gf 
enfans , et les regardant d*bn air doulou** 
reux , elle leur dit : « Mes chers enfans , la 
moit a tiré %oi\ ame de la poussière , et Ta 
portée dans le séjour qu*babîteht les anges ^ 
J>our V jouir des jélicités éternelles. Il ne se 
ré vei fiera donc plus ? reprît le jeune Eliel 
pleufant avec sanglots : îl ne se réveillerai 
plus^ lui qui nOUs aimçit si tendrement^ 
qui nous tenant sur ses genotix , Josia et 
nioi , nous apprenx)ît de beaux cantiques j 



;pillerj jamâïs ? Ah que notre père va plei 
rcr quand îl sera venu des champs » ! Et 
les do Jx enfiiin.4 consternés s*enveloppèren(t 
dans les plis du vêtement de leur mère, 

Adam avoit fini de creuser la fosse ; « Ré- 
veille-toi ^ dil-îl à Thirza 5 réveille^toî , ma 
bien-aîniée : ne difleronspas de rendre cette 
poussièie à la terre : le Seigneur fa CQU^r, 
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* matidë , ma Thiraa v^ . Et s'approchantd'eïïè, 
tl la prit pair la maia avec tendresse. Elb 
avoit eu une extase sur le cadavre ', ^t ^ 
réveillant de sa sainte vision » : Oui , je l'aï 
vu ^ dit-elle. H s*avançoit vers moi dans uû 
éclat céleste. Qu'il étoit éclatant degîoii^!.., 
« Ne pleure pas , m*a-t-il dit , ne pleure jpas , 
)> je suis heureux. Bientôt tu viendras me 
V> trouver dans ce séjour (Je bonheur et d^ 
y gloire ,' où il n'y aur^ plus de mort cjw 
» puisse nous sépaœr ». A ces mots il a dis- 
paru en me jetant un souris divin , et un 
éclat céleste a marqué les traces de ses 
pic<is. «Thîrza dit, et un consolation subli- 
me illumina son visagee. « Enterre , 6 mon 
père , enterre , dît-elle , cette enveloppe de 
poussière ». Puis elle se leva, et se mît à 
coté de sa mère et de sa sœur ; et toutes 
trois se cachèrent le visage dans les ondes 
. de leur chevelure éparse , tandis qu'Adam , 
«près avoir enveloppé de peaux le cadavre , 
le mit dans /la fosse , et le couvrit d« terre, 
« Maintenant , dit-il , chère épouse , cher* 
"«nfans , adorons le Très-haut , prosternés 
près de ce tombeau ». Et tous se proster- 
nèrent auprès du tombeau , Eliel et Josia 
rangés aux deux côtés de leur mère. Alors 
le père des humains prouonç'a cette prière à 
haute voix , l'es bras en croix sur la poitrine : 
« O toi qui demeures au haut du ciel.. 
Dieu créateur , justice étemelle', bonté ii^/ 
finie , tu nous vois prosternés devant toi 
içuprès 4^ tombeau du premier mort , tu* 
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ycâs des pêcheurs t'imploi>er dan» 1« pou>- 
5ére. Ah 1 fais que notre prière s'élève vers 
toi; jette favorablement tes i-egards sur 
nous dans cette v-allée de mort , dans cette 
deQieure du péché. Nos iniquités sont gran- 
des , mais ta bonté infinie est plus grande 
encore. Pleins dé souillures et d'impuretés , 
ôue sommes-nous devant toi ? Et cependant 
TU ne détournes pas ta face jde dessus no$ 
fêtés , et du haut de ton trône tu regarde^ 
^ncore notre misère d'un œil propice, Tii 
iiQus permets de t^implorer ; tu ne nous as; 
pas ^andonnés , quoique pécheurs. Soi^ 
loué à jamais , toi qui habites dans les cieux. 
Ce n*est pas seulement Tagréable prîntemp^ 
^ui te loue , ce n'«st pas seulementla séré-* 
liité du ciel qui t'annonce > tu te manifeste^ 
9ussîpar les éclats bruyans du tonnerre qu'en** 
fante un sombre nuage , par Taquiloîi mu-» 
gîssaiJt qui excite les tempêtes et le^ brage^ 
pluvieuiç. Tu tii^e? également ta çlôire , ef 
pe la joie riante du mortel heureux | et de$ 
ti istes pleurs de Tinfortuné. Nous Vavon? vqf 
la filla du péché , TafiFreuse mort i elle esi 
venuç dans nos cabanes .sous u^^ formii 
lûdeuse. Une fuiiesle prévarication dont I4 
ierre auroîs dû marquer le fatal îi>s^ant par 
des h^urlemens funèbre^ , par d*épouYantar 
bïes orages , un noir forfait Va conduite ici 
parlamain. Le premier sorti de mes reins ;.., 
fih. j'en frémis ! Ua livré son frère à la mort^ 
pieu miséricordieux, ne détourne pourtant 
pas taface de dp vau^ moi, si j'ose t'implorer 
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pour lui. Dîeu clément , daigne ne pas 
jeter . entièrement le coupable de devant 
toi : jette tes regards sur lui , verse ta ter- 
reur dans son ame afin qu*îl tremble de son 
crime , qu'il s'humilie devant loi sur la terre, 
qu'il pleure , qu'il gémisse , et te demande 
sans cesse pardon : et quand il t'aura long- 
temps imploré , ô mon Dieu , répands alors 
quelque consolation sur sa misère : exauce « 
je t'en conjure , la prière que j'ose t'adresser^ 
J'ai creusé un tonibeau , j'ai jeté de la teire 
mouillée de nos larmes sur le corps coiTup- 
tible du moit. Ecoute fîîN^oraWement nos 
vœux j qu'ils montent du creux de sa sé- 
pulture jusqu'au pied, de ton trône sublime* 
Èxauce-nous , Seigneur , Seignebr , exauce- 
hous ! nous te demandons grâce pour notre 
premier né ; ne le laisse point périr dans ta 
colère. Soit que nous t'implorions au cou- 
cher du soleil ou à $on lever , soit que hous 
interrompions la nuit pour élever nos cœurs 
Vers toi ^ daigne nous entendre et nous étro 
fevorable. Nous sommes encore trop heu- 
reux sôus la ma|n même de ta justice ven-» 
jgeresse. Louanges éternelles te soient -ren- 
dues ; tu a$ leçu Tame du mort dans ta 
jgloire. La mort a pris sa première victime : 
nous la suivrons , cette victime , l'un après 
l'autre dans la sombre fosse , nous la sui- 
vrons dans l'éternité. O toi dont un signe créa 
le ciel , dont la parole tira là terre du néant j 
fis passeront, ce ciel et cette terre , inais 
pour toi tu es éternel. Nous vivons dans la 
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pûnisîère , et notre pouâsicre se dissoudra ; 
mais tu restes étenieiiemeat inaltérable. Tu 
âous rassembleras tqus dans ta gloire , le 
pêcheur pénétré de repentir^surses/autes, 
et le juste qui s'aMige de ce que sa vertu 
est encore mêlée d'imperfection, de ce que 
la |>ureté de sa conscience est encore alté- 
rée de quelques taches ^u*y imprime la foi- 
blesse humaine. Tu les tireras Tun et l'au- 
tre^ de la poussière , afin' qu'ils se réjouissent 
éMrnellenlent^ et qu'ils soient purs oomme 
des anges. Car.... 6 promesse inéfFable I là 
race de la feinme doit un jour briser la tète 
du serpent. Que la terre bondisse ^ que 
tèhite h. nature chante tes louanges. Nous 
te louerons à rheur^ même que les maux 
sortie de ta main viendront fondre sur nos 
tètes. L'homme est déchu , il est dégradé 
, de sa dignité première ; mais trop heureux 
encore ae ce que son Dieu ne Ta pas rejet^ 
pour toujours , et que de son tribunal mémo 
il jette encore sur nous des regards de bonté. 
11^ est tombé celui que Dieu avoit créé si 
heureux ; et à l'instant de su chute , confus 
et tremblant , il attendoit dans l'iiumilia- 
tion et la détresse , la malédiction divine et 
la damnation éternielle. Car qoe pouvoit 
attendre autre chose d'un )3ieu irrité , une 
tréâtture ingrate et rebelle l Mais , ô pro-* 
dige de bonté inattendu ! la nature entière 
annonce de la part de Dieu avec solennité , 
qu!!un jour la' tête du serpent sera écrasée. 
Mjstùe suiiiiimî , msh^ ^ayuoaaé , il çst 
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Trai 9 d'ane sainte obscurité qa*ua 4M cré£ 
ne ijauroit pénétrer 1 Mystère ineffabW, mais 
Gondolant , que le pécheur puiseip » malgré 
ses crimes , ^re réconcilié avec Dicru !.-• 
Et nous, nous désolerions encore, par des 
larmes prof&aes dans notre dcixi^iire terres^ 
ti^^ de ce qae le songe de cette vife est at- 
toioiativAinent entrecoupé de plakirs et d'a& 
flktioiis, jusqu'à ce que la. mort quis'ap* 

Er^ehe dégage Tame de son envj^lof^ souil^ 
ie , et l'affî^nchisse des fetr» d'um}n$^ mar 
iédicliion J A cet heureux instmii: , Vk 



qui , malgré le limon <^ui l'eataure » « eaa* 
serve i*idée de sa dignité orijgiuaîje , qui % 
répondu fidèlement aux saintes inspiraHoof 
de l'amour divin , sort alors de sa prison f 
pure et heureuse comme les Anges. Ab 1 j9 
pénètre dans les secrets d'un avenir heureux : 
}e vois ceux .que la mort a tâ^ansportés aa 
séjoor céleste : je vois une race nombreux* 
se y pure comme les flammes <{ue les anges 
fliluiiîjent sur l'autel eu face de l'Eternel. 
Us sont an milieu ^e$ auges > ils chantent 
des hymnes sans fin devant le trône écla- 
tant du Tout-puissant. Ah qu'est-ce que îq 
suis' Gomme mou ame s'élève 1 Elle na 
jamais rien éprouvé de semblable. O bonté 
iniiiiiti ! elle ne suffit pas à célébrer tes louan* 
ges : elle nage dans de suints ravissemeos ; 
et quand elle penseroit avec auteut de forc^ 
que le premier des auges , çllu les exprime'- 
roit im]CKu*iàitemeAt , elle ne ppurroit qua 
le»' sentir jm 
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^iEÏ>l99^ ^^ tut , et resta long-temps dan$ ua 
pratcMid site nce. Toute sa famille prosteraée 
prés de lui autour du tombeau , y étoit san# 
mo.uvemeot et sans voix. La nature, entière ^ 
comme étonnée , ohservoit le même sil(jnce^ 
'et le ciel serein au-dessus de leurs tètes , 
n'avoit pas le plus léger nuage. 

Le soir vint : lair étoit frais et le temp$ 
calme. Cain, agité de frémîssemens iaquiet^ 



gUet de remords rongeurs , avoit erxé dan^ 
1^1 les contrées les plus sauvages. Aqcablé d» 
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fatigue , il s'assit du côté où la ii^ne mon* 
toit au-dessus de Thorison , et fit ainsi en- 
teqdre sa voix effrayante à travers le silence 
de la nuit : « Là-bas , dît-il , de derrière 
cette montagne ^ . se lève la lune avec son 
éclat blanchâtre , et nage dans Talmps^hère 
obscure: elle répand au loin sa p&le lumière, 
et une douce tranquillité : tout respire le 
irepos et la fraîcheur sous cette belle voûte 
parsemée d'étoiles. L*homme seul est agité; 
des cris et des accens lugubres s'élèvent dé 
ces cabanes. C*est moi , scélérat , c'est moi 
qui ai porté la désolation dans ces cabanes* 
Ces cris , ces accens lugubres dont Tair re- 
ts ntit, m'accusent; c'est mon crime qui les 
cause. Reculez-en d'horreur , constellations 
#|ui m'entendez ; et toi , lune , pâlis , et 
Voile Ion flambeau. En ce jour , jour mau- 
'dit , la terre que tu éclairés a été abreuvé© 
pour la pr-emière fois de sang humain j et 
<:'est moi qui l'ai abreuvée de ce sang , e| 
r du sâa^ de mon propre frèw. jJe ne méritt 
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plus , astres bénis , votre influence fsvptst- 
Lie. Refusez-la*moi , j'y consens ; refosez* 
la aux champs que je laboure , à la contrée 
qvie j'habite. J*ai massaa^é mon firère : enve* 
loppe-moi , sombre obscurité , cache-moi 
aux yeux de toute la nature : je veux sons 
ton voile traîner par-tout ma misèi^ avec 
moi. Je fuirai dans des lieux déserts et ari- 
des , dont auctiB pied mortel n'aora foulé 
rherbe flétrie ; j'habiterai parmi des rochers, 
d'où une eau infecté distillera en forme de 
larmes ; dans des repaires marécageux d'hor- 
ribles ^reptiles , où des buissons épais , asi^le 
des oiseaux de proie ^ me déroberont l'as* 

5 cet du ciel. Là je passerai le jour à meplain- 
re , à me lamenter, et à me ti^îner sm* 
la terre ; et quand le sommeil aura ramené 
le cortège des songes lesplns noirs , ils pr#. 
^enteront tous à mon imagination effrayée, 
tm crâne brisé ,une chevelure ensanglantée». 
C'ctoit ainsi quçr Caïn saisi d'hoiTeur ex* 
primoit ses remords au milieu des ténèbres 
de la nuit : il se tut ensuite , et resta long- 
temps* en silence , abandonné à son afHicr 
tion. L'oiseau nocturne effrayé de ces lu^ 
gubres accens ,' retenoît les siens. On n'en- 
tendoît dans la contrée qu*un murmure 
sourd. Gain promenoit ses regards au loin , 
et reprit la pamle en ces termes f «O vous , 
collines élevées , et vous , ô bots sacrés que 
Je contemple , soyez sensibles à mes maux. 
Qu'ib sont grands ! Ils le sont plus que je 

1^ Maurois dire. Le luaUieoi^èux^ <}uoique 
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coupable , mérite encore quelque^ commi-^ 
tératîon. Plaignez mon désastre , 6 belle na- 
ture : hélas ! vous n*avez' çlus ppurmoi 
4'attraits. Plaignetrtnoi , 6 vous créatures 
C[uèlconques , qui ressentez la pfésénce enî» 
cace d*un Dieu jçuliiii ment bon. Mais helas l' 
ses bontés n'ont pliis. fi^Ki qui ine regarde : 
fie ne puis plus éprouver que. sa justice. Dieu 
B*est plus pour moi qu'un D/ieu vengeur »• 
A œs mots s^, voix resta encore suspenduo^' 
quelques instant 9 puis il dit en ^upirant. 
profondément : <<, Du moins à présen|; voîlà^ 
que je commence à pouvoir pleurer ; je ne. 
l^pouvpis pas auparavant : voilà que meai 
larmes coulent eu abondance. A]^ I précieux 
ses larmes , qui m'attestez à moi-îneme qu« 
mon malheur est adouci ! D'abord le déses* 
poir s'étoit emparé de mon ame , à présent 
c'est la douleur iugubré et plaintive. Ah ! 
coulez , mes larmes : reçois-les , ô terre qui 
as reçu le saog de. mou frère. Je suis mau- 
dit sur ta surface ; mais reçois les pleurs 

que ^e fait verser ma douleur anière. 
mais... quelle pensée nait dans mon amel^.. 
•lie redouble' l'abondance de mes larmes..... 

Oui , je le veux mainteuant que la nuit 

m'enveloppe , je veux me traîner autour des 
cabanes des affligés « lesi voir encore , les 

bénir encore Les bénir moi l . . . .« I^es 

vents en courroux emporteront cette béné* 
diction 9 qui ne peut que faire horreur. 
Malheui^ux que je suis ! je ne puis plus les 
bé^ir. J'y irai toutefois $ je le» vçux bénir , 
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et pleurer. Après cela hélas ! après cela 

je fuirai loin d'eax pour iamais. Je te ftiirai 
Mëhak , je fuirai mes chers eufans)>. Alors 
navré de douleur , il se tut , et s'avauça ver» 
les cabanes eu arrosatit de ses larmes les 
routes désertes qu'il pai'couroit. 

^ li apen^ut de loin un cabinet de rerdurar 
qu'Abel son frère avoit planté sur le doux 
penchant d'une colline. Cette vue lui rap» 
pela qu'Abel avoit dit en le plantant : «.Oms* 
sez et montez , tendre charmille ; que no$ 
derniers neveux se disent sous votre om-^ 
brage : C'est ici que Eve a reçu -son premier 
né ; c'est ici qu'elle l'a embrassé la pfemîèr» 
ibis; c'^st ici qu'elle a acquis le titre d« 
mère , qui faisoit sa cofisolution dans soie 
triste exil. Ell« nomma le nouveau né Caïiiw 
EUe se penc^oit ^ur lui avec un r&viaseniBttt: 

inexprimal^è , et le baisa en disant : O cher 
et doux présent que le Seigneur m'a fiât» I 
^ Le meurtrier , pour qui ce monument da 
kl tendresse de son frère étott un reproc^ 
de sa' bari)arie , détourna le visage en pas^ 
sant devant : une^sueur froide Couloit sur 
son front , ses genoux chancelanis le por-« 
toient à pmne. C'est ainsi que frissonnerott 
'lin fils oénaturé devant le tombeau d'un 
père que le parricide auroit fait périr liiî« 
même en mêlant du poison dans son man- 
ger^ lorsqu'il reverioit des champs tytpédé 
de faim et de fatigue. La douce exha)su£oii 
4es flem^ dont, rûme du père auroît été 
parfumée , le bi^it des feuilles des azb^^ 
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lînièbr»» , plantés autour du tombeau ^ fo 
isaieut le snppitce du fils. Gain avoit passé 
le cabinet de verdure , et s'approchoit des 
cabanes. La pâle lumière de la lune les éclai» 
voit fbiblement à travers les branches en- 
trelaces des arbres, et u]\ calme effrayant 
réguoit à Teritour. Il y jeta les yewf , pleura, 
leva les maîas au ciel , et resta long-temps 
immobile et muet. Ijine douleur inexprinia*- 
ble loi tenoit le cœur serre ; aucun objet ne ' 
puuvoit le tirer de son ifttitude fixe et do 
«on lugubre silence. « Que la tristesse re* 
pose protbndénient ici , dit->il eniin à voix 
basse. O'où proviennent ces sifflemens f....^ 
fie sont-ce pas des soupirs 1 Ne sont-ce pas 
les cris nocturnes de la dcsolation , qui vien*» 
lient des cabanes?.... Le voici..... ô famille 
déplorable 1 le voici qui tremble dans Tobs» 
curité, poursuivi par Tenfer , celui qui vous 

■a renda vos demeures affreuses celui....» 

ah miîsérable que je suis ! qui a chassé loi^ 
de vous le repo« , et toutes les douceurs 
des liens du sang. £t }*ose encore respirer 
nu air reR)pH des soupirs de ceux que j'ai 
rendus maiiiuureux: ! j*ose porter mes pas 
dans une contrée consacrée à la dçsolatioa 
des justifs dut gémissent sur mon forfait !.... * 
Fuis , maUieureux ; ne profane pas cette 

sainte contrée Oui , je vais fuir loin de 

vous ; mes jeux uojés datis les pleurs ne 
vous veiToat plus que quelques, instans ; 
mais permettez-moi de verser encore quelr 
^uêsitfmes 9 et d*ébver ces nmas s^nglanr; 
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tes vers le ciel pour vous bénir; je fuirai 
ensuite. Soyez liéaîe , soj^ez à jamais bénie ^ 
à famille justementépiorée. Malheureux que 
je suis i peu s'ea est fallu que je n'aie pro- 
fané ces saints noms » ces titres respecta:* 
blés qui désignent les liens sacrés par où je 
devois leur être uni , et qui m'attachent 
inviolablement à eux. Soyez bénis encore 
une fois. Puisse votre affliction vqus quitter 
avec l'obscurité de la nuit , et puisse croître 
la mitnine ! ce doit être là mon partage pour 
toujours sur cette terre que j^i tant mau-» 
dite. Puissiez-vous oublier pour jamais celui 
dont l'image fait votre supplice ! Hélas dans 
quel excès de désastre faut«il qu'un malheu- 
reùx soit plongé , poui' être réduit à de pa- 
reils souhaits v ! 

En proférant ces mots ^ Caïn étoit arrêté 
dans l'obscurité : il gémis^oit et levoit les 
bras au ciel y lorsque quelqu^un s'avança 
dans la nuit , d'un pas lent. Une sueur ' 
froide comme celle de la mort , le glaçoit : 
tremblant il vouloit fuir ; mais il ne le put.^ 
et tomba sans force parmi les broussailles; 

Thîrza, pendant cette triste nuit, la pre* 
mîère de son veuvage , , ne pouvant trouver 
' le repos dans ce lit désert où son époux 
n'étoit plus , le quitta et sortit de la cabane : 
le visage baigné de larmes , elle s*assit sur 
l'herbe mouillée de la rosée ^ à côté de la 
colline du tombeau ; puis les mains jointes , 
elle regardoit le ciel étoile avec des jeux 
l^jj^s : ensuite eU« retomba, sur i*herbe , et 
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.ses larmes arrosoient le tombeau. 4 C'est ici, 
dit'-elle en sanglottant , c'est ici que rçpos« 
mon bien et toute ma félicité ^ c'est ici , 
•sous cettQ terre qui engloutit- mes lar^nes. 
Hélas 1 il n'y a donc plus pour moi ni paix 
'ni repos à attendre pendant les heures lu** 
gubres de la nuit. An 1 coulez mes larmes , . 
coulez : il ne me reste d'autre adoucissement 
' que de pleurer à toutes les heures du jour , 
de gémir pendant les nuits entières dans ce 
triste silence de la mort. Il est Yr<j..^.. je 
t'ai vu 9 ô mon bien-aimé , dans un éclat cé- 
. leste : de quelle splendeur tu étois revêtu I 
,Mais hélas 1 aurai-je moins sujet de pleurer 
ta perte ? Je te perds pour jamais dans cette - 
vie pleine d'affliction , tu m'es enlevé pour 
jamais.*. • Je m'étoîs épuisée à pleurer auprès 
du précieux gage de notre amour ; un repos 
adoucissant vient de s'étendre sur ses pau- 
pières. Hélas I un sourire gracieux éclate sur 
f on visage. Il ne connoit pas encore les maux 
/Htlachés à sa condition mortelle ; il ne sait 
' pas la perte qu'il a faite. £n vain je me suis 
jetée sur le ht conjugal, à présent désert ; 
en vain j'ai imploré le sommeil : hélas ! la 
triste solitude et les soucis cuisans se sont 
pour jamais établis sur ce théâtre de notro 
tendresse conjugale, de ces chastes délices 

3ue . ton amour pour moi me faisoit goûter 
ans tes bras. Elles me sont donc ravies 
pour toujours , pour toi^ le temps au moins 
que durera cette triste vie I O crime affreux ! 
^Uqs me sont ravie^ par un frêi'e !.«... 06 



\ 
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'^esi:Til..^.. te malkeureux ? Oti ses ren^or^s 
^renti'aîneiït-îls? O toi...!, rnon Oieu , ne d(?- . 
daigne pas lés vœux plaintifs que je t*adres- . 
serai sans cesse pour intéresser en sa faveul* ' • 
ta bonté infinie : ne le rejette pas , s'il fait . 
pénitence^ s*il se traîne sur la poussière , 
s*il implore ta miséricorde »; .A ces mots 
^prononcés llouloureusement , ses soupirs et'. 
ses sanglots arrêtèrent son discours. « Bel ' 
astre de la nuit , continu a- t-elle en élevant 
ses yeux en baut , combien de fois n*as-tii 
•as été le paisible témoin des expressions 
e la tendresse du cher époux que celte teri^e 
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enferme ^ quand , nos bras entrelacés , te 
marchois tête à tête avec lui à la lueur de 
^ton flambeau ; quand ses lèvres saintes m» 
peignoieut éloquemment les charmes de ïa. 
vertu ! Tu éclairois ses pas lorsq'uil vivoit; 
tu n'éclaireras plqs que sa sépulture. Voilà 
donc enfouie sous ce monceau la plus douche 
consolation du meilleur des pères et de la 
plus tendre des mères I voilà mon précieuk 
époux» ! A ces mots elle se tut', et ses 
larmes redoublèrent , tandis que ses yeiic 
égaras mesuroiént vaguement toute la con- 
trée , jusqu'à ce que 'ses regards étant fix^s 
par un éclat singulier , elle s'écria : « Qtié 
ce berceau que je vois de loin est brillant I 
Des pensées saintes et sublimes is'élèvent au 
milieu de ma misère , comme quand la lune 
'montant au -dessus de l'horizon, dissipe 
i tput-à-*c6up Tobscilhit^ de là nûit. Quel éclit 
.Si)rt de ce berceau où tu in*embràssà& « % 
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Abel , à la lueur mourante ^\x soleil cou- 
chant ! Quelle félicité , me disois-tu en me 
sêi>-ant contre ton seîn, quelle félicité d'ètie.'^ 
yertueux ! Quelle félicité d'iaimer celui do 
<jui émane tout ce qui ei$t beau ! Qu'on est, 

^heureux de ne rien trouver daias sa con-, 
4uite qui puisse déplaire aux anges dontnou^ 
^mhies environnés! Quelle volupté re^iem- 
^e à celle que fait éprouver la présence^ 
continuelle de Dieu , qui nous est mauifes-, 
fjée pai' le« çeuvrés dfe la a^éationf Ouélles, 
^éUces^plus ravissantes que ces. larmes pieu- 
ses que fait couler notre amour pour lui ! 
Foui* quiconque passe ses jours, dans ces di- 
vins transports» d*adoration et. de piété , la . 
inort n*a riea d'effrayant : quelque terrjbfe . 
qu'elle .puisse être, m>us savons au moin^ , et, 
©'est une graiide^conspkiition pour Thommô . . 
pétcheur , ne^s savons qu'el>e dégage Tarn»; 
de sort coîrps . mertel ,. pour lui ouvrir 1 en- 
trée dans ttne éteràité de bonheur. Ti;iirz.a , 
me disois-tu. en me serrant plus près con-» 
tre txm sein , si je sors ^ premier de la 
poui»8ière , ai je suis heureux avant toi , ne 
phiui^ pas long-temps sur macendr^. Qu'est- 
ce ijup le temps passager qui t'est assigné 
par le Créateur , en comparaison de l'éter-, - 
nité dont nous jouirolis ensemble dans le . 
ciel? Mon bien aimé, lui disois^je. à mon 
tour en l'embrassant étroitement^ fais de 
^léme de ton côté. Si la mort m'enlè\;e Is» 
preiiûére do ce séjour de larmes , àhvège .^\ 

?i 
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m9çlèi:e ta désolation , puisque Dieu ^ou$ 

prépare à Tun comme à Tàutre une félicité 

sans bornes .O^moname, rappelle tes- 

forces , pour ne pas succomber à Pafflîctionu 
Laisse-toi affecter par ce puissant niiotif de 
consolation, par Tidée de ton immortalité ; 
et te distrayant du fatal objet de ta dou- 
leur , envisage la suprême béatitude , qui en 
s*approchant , fait disparoître les scènçs 
changeantes de cette vie. Si Tame périssoit 
^t qu'elle s*écroulât en poussière avec le 
corps , comment pourrois-je me conscder î 
Je me trainerois sur ton tombeau ^ en jetant 
des cris plaintif , et dans mon désespoir 
fimplorerois l'anéantissement/ Mais elle est 
immortelle. Non , elle ne succombera pa$ 
lâchement sous la douleur. O Vons » anges 
qui voltigez d'une aile légère autour de 
sno^ , vous la soutiendrez , elle ne succom- 
l>era pas lâchement sous la douleur ; elle 
est immortelle comme vous. Cependant 
mes larmes coulent' encore. Qu'elles cou- 
lent ; je les donne à la poussière de mon 
époux, qui m'a devancée dans la possession 
du bonheur éternel. Je veux , ô mon bjen- 
aimé , ( mais les larmes me coupent encore 
la parole , elles redoublent : 6 mon ame , 
rappelle donc toûtps tes forces pour com- 
mander à ta douleur^) ; je veux planter sur * 
ta tombe un arbre funèbre , à Tombre duquel 
]e Verserai encore bien des larmes sur ta cen* 
dre. J'y passerai les plus belles heures du 
)our à pleurer mou io^itiuie : mais me li- 
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vraùt à de saints transports , je.pQrteriaî 
mes vues élevées jusqu'à la félicité céleste ». 
Elle dit , et s'étant levée de terré , elle 
resta debout sur le tombeau. « Je crojrois , 
dit-elle , sentir quelque soulagement à ma 
douleur j 'mais , ô réflexion accablante ! il 
a été massacré par son frère ! O Dieu do 
bonté ! s*écria-t-elle en se prosternant eii 
terre , exauce mes supplications : fais gi^âce 
à ce malheureux pécheur, fais-lui grâce* 




quand 
rore ouvrira les portes du jour ». 

Pendant ce temps Gain trembloit dans le 
bocage , accablé de désespoir. « Fuis , se di* 
soit-^U à lui-même , fuis ces saintes demeu- 
res , monstre odieux. Je ne puis , malheu- 
reux que je suis. Quelle puissance contraire 
retient mes pas ? Seroît-ce vous , fantômes 
infernaux qui m'environnez ? Ecàrtez-vous , 
laissez-moi fuir , laissez-^moi, Quel nombre ! 
comm<î. ils sont horribles ! Laissez-moi fuir, 
spectres hideux ; laissez-moi m'éloîgnèr d© 
ces saintes demeures. Ah spectacle horri- 
ble !)..,♦ je frémis , je tremblé , je me 
•meurs. Mais hélas! mafrajeur s^accroît',^ 
et pourtant je ne meurs pas ; mais je ne 

saurois fuir non plus Malheureux que jo 

suis!.,... Comme elle se désole ! et je lie. 
la fuirai pas ! Mais voilà qu'elle cesse de se 
lamenter O pouvoir merveilleux de la 

vertu ! Hclas ! quelles ressouixés , quelles 
» * u : . p 5ç. - 
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consolations j'ai perdues ppiir toujours ! Et 
daQS moa accablement je n'ai pas même 
pour adoucissement Tespérance la plus éloi- 
giiée. A quel point , mon Dieu / je suis 
malheureux ! Ah ! quels tourmens ! ils sont 
d'une espèce inconnus jusqu'à cette heure. 
enfer , dans tes abîmes les plus profonds 
tu n'en a pas de plus ëpduvantables.,.. Elle 
prie..... an ! elle prie Dieu pour moi , pour 
jnoi I.... au lieu de me liaïr , au Ueu dé 
verser à grands flots des imprécations sur ma 
le te ! O bonté ifiexprimàble ! Hélas ! tant 
<ie vertu m'afllige et me désespère. Mon 
inalheur se présente à moi d'une manière 
plus efiro^able ^ il me paroît sombre , noir 
comme les profonds abîmes de l'enfer : le 
crime me déchire plus cruellement les en- 
trailles , et me fait sentir des supplices in- 
fernaux.,.,. Tu pries pour moi , Thirza ! Ah 
vœux. téméraires^ ou tout au moins super- 
flus ! Non , Dieu ne sauroit exaucer de telles 
prières ; il est juste.... La voilà qui se retire 
<lu tombeau de son époux massacré. Ah ! 
oserai-je , malheureux que je suis , me traî- 
îier sur ses pas , verser des larmes de la plus 

profonde douleur sur ses traces l Non ' 

I\etire-toî , barbare , de cet épouvantable 
monument de ta fureur , éloigne-toi de cette 
mainte contrée ; fuis , scélérat >> ! Il dît , et 
iie relira saisi de fraj^eur. Il fu yoit ; mais il 
^'arrêta bientôt , et plein de désespoir , joi- 
gnant ses mains baigncc^ de Wmes ,~il s'é- 
- cria eiujoi^ : ï' JVîàîs je ue traproîs *fiuii* î' Et 



comment le pourrqis-je? Ah^Héhala» Aht 
mes enfans !. comment pourraïs-je vous iiiîp 
pour jamais , et ne pas me rouler dans 1» 
fwussîère devant vous , devant toi sur^^ut y 
Méhala? Peut-être verseras-tu des larmes 
de compassion sur moi , .peut-être me béni»* 

ras-tu encore Hélas! que dis *}«?....* 

Maudit de Dieu , que me servira doréna-^ 
vant ta bénédiction î Haïs-moi , ihaudis-' 
moi I plutôt , mon forfait le mérite : alor» 
enfin je fuirai , chargé de ta malédiction et 
de celle de toute la nature. O désastre I Odé-i 
dation infernale , inexprimable !.... Non ^ 
encore une fois , je ne saurois fuir. Ëpousel 
aimée , enfans chéris , il faut que je déplorer 
ma misère devant vous , que je me trains* 
devant vous dans la poussière , et ensuite y 
oui , ensuite je fuirai ». A ces hiots Gain 
passa à quelque distance du tombeau , et 
s'ijvança vers sa cabane. A, chaque pas il 
s'iirrêtoit encore , incertain de ce qu'il de- 
voit faire , et arriva eniin devant la cabane. 
Il y resta long^temps pâle et tremblant : à 
la fin il se hasarda en hésitant et chance* 
lant , à passer le seuil de la porte. 

Méhala étoit assise au fond , à la pàld 
lueur de la lune , plus pâle eile^-même que 
cet astre quand il est envelopié dans des nua- 
ges ; elle pleuroit et se désoloit sur son lit 
solitaire , et ses enfans sanglotoient autour 
d'elle. A la vue de son époux elle jeta un 
cri ciigii , et tomba évanouie sur su cotidié. 
Ses eoikas éplorés aG^^oirurettt , et firei)^ 
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i ses pieds des clameurs lugubres. <(Moii 

père ! liélas mon père I crioîeat-ils , ah 

console notre mère affligée ! Hélas ! quelle 
désolation s'est introduite dans nos cabanes î 
Ah mon père ! sois- nous le bienvenu dans 
la maison : que tu as tardé long-temps à 
xentrer î^ i Tel fut l'accueil qu'il reçut de 
ses enfans. H chanceloit au milieu d'eux, 
et ses larmes couloient sur leurs têtes.- Le 
serrement de son cœur ne lui permit pas 
de répondre ; il tomba sur la poussière aux 
pieds de son épouse. Ses enfans redoubloient 
leurs cris autour de lui ; et Méhala , s'é-^ 
tant réveillée , vit comme son époux sa 
trainoit auprès d'elle , et mouiiloit le sol 
de ses larmes. « O Çaïn , Gain I s'écria^ 
t-elle )► ; et poussant des cris lamentables ^ 
elle s'arrachoit les cheveux. <( Méhala , lui 
dit Gain d'une voix entrecoupée ^ en la re- 
gardant douloureusement , ah ! pardonne^ 
moi, si j'ose , meurtrier de mon frère et. du 
tien y si j'ose pleurer encore une fois devant 
toi , me traîner dans la poussière à tes pîeds^i 
Ah , je t'en conjure , accorde-moi cette 
foible consolation , la dernière que je puisse 
espérer dans mpn malheur , qui n'a point 
d'égal. Ne me maudis pas , Méhala 1 Je ne 
veux que ramper devant toi sur la ^ terre ; 
après cela Je fu^ai : j'irai me cacher à moi- 
même dans des régions désertes , maudit de 
Dieu , suivi de supplices inexprimables. Ahl 
^e maudis pas , o Méhala, ton malheureux 
^poux s^ ! « Ah! Caia, l,ui^répoadit*eUe , pé."^ 



